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r o IRE 

DE Mademoiselle 
A I S S É. 



,\^ADEMOISELLE AïiTé éprouva 
dès l'âge de quatre ans les plus grands 
^ malheurs. Les Turcs prirent & pillèrent 
fa patrie , petite ville en Circaflîe,- 
i4 donc i'ignore le nom : tous les habî* 
^ tans furent réduits à refclavage ; les 
^ plus jolies filles deflinées pour les fé« 
* rails. La petite Aïfle avoit déjà dans 
cet âge tendre 9 cette phyfionomie no?^ 
ble 9 intéreffante ^ ces grâces aimables 
& touchantes , qui l'ont rendue dans la 
fuite,, préférable à de plus grandes 
beautés. M. de Ferioles , ambaffadeur 
de France à la Forte , ne put voir cette 
aimable enfant y fans être attendri de 
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4 Histoire de- 

fon fort, particulièrement. en apprenant 
da Turc qui' la vendoit , qu'elle était ^ 
fuivant toute apparence, fille d'un prin- 
ce Circaffien ; il l'avoit trouvée dans 
un palais , entourée d'efclaves qui eu 
prenoient foin. M* de Ferioles la ca« 
refle ; elle répond à fes carefles : dès ce 
moment 9 il s'intérefle extrêmement â 
cette enfant , délire lui faire un fort 
plus heureux que celui auquel fa triffe 
deûinée .paroiiioit la condamner ; il 
Fachete pour 1 500 L. argent de France. 
Peu de tems après y il fut rappelle en 
fa patrie , où il Pamena. Comme il de-* . 
meuroit dans la même maifon que Ma- 
dame de Ferioles , fa belle-fœur , II la 
pria de s'en charger. Elle prit beau- 
coup 'd'amitié pour cette enfant , & 
vouloit l'avoir fans cefle dans fon appar- 
tement. Tous fes amis en étoient char- 
més; il étoit impoiiible de connoître 
cette petite fille fans l'aimer. L'ambaf- 
fadeur 9 riche & garçon ^ n'épargnoit 
rien pour lui donner une éducation bril- 
lante ; tous les jours il l'aimoit davan- 
tage. Tous les maîtres, pour dévelop- 
per les talcns agréables , furent em- 
ployés ^ mais aucun pour i'inilruire de 
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Mademoiselle Aïsse. f 

fes devoirs. Dès que mademoifelle 
Aïfle commença à balbutier , elle n'en- 
tendit que des maximes dangereufes. 
En tourée de femmes voluptueufes & 
intrigantes , qui répétoient fans cefie 
que la feule occupation d'une femme 
fans fortune , devoit être de chercher 
à s'en procurer une. La nature a voit 
tout fait pour mademoifelie Aïdé ; à 
une figure cbarmunre , elle ioîjjnoit 
l'ame la plus fenfible &c ia plus belle 9 
une candeur , une vcrîté dans le carac- 
tère qui ia faifoient admirer : la bien- 
faifance était une vertu innée chez elle. 
Sa nobleile dans ia manière d'agir, fa 
délicateiîe dans les procèdes , fa fenfi- 
bilité 9 fon goût , la faifoient adorer 
de fes amis : elle ne foupçonnoit ja- 
mais le mai , toujours expofée à être 
dupe des fineflès des autres ; fa corn- 
plaifance , fa douceur , la faifoient 
chérir dans la fociété. On ne peut 
mieux la peindre qu'en difant y que 
Famé d'un ange habitoit fon corps. 
Malgré les mauvais exemples qui l'en- 
touroient , elle aimoit la vertu* Un 
cœur tendre , une ame honnête j font 
bien fouvent des qualités dangereufes 
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•pour une jeune perfbnne fans expé- 
rience f qui a eû le malheur de ne con-> 
•noître qu^un monde rempli de maximes 
pernicieufes ; tout ce qui avoit Tap** 
parente de vertu féduifoit mademoi- 
felle Aille. Uambafladeur devint très- 
amoureux de Ton élevé : né avec les 
pallions fougueules y libertin par goût 
& par habitude , ayant vécu long- 
tems à la Porte où il ne s'étoit pas 
corrigé , il vouloit forcer Ton cleve à 
l'aimer ; jaloux de tout ce qui l'appro- 
choit , il la lendoit très-maiheureufè : 
elle évitoit foigneufement toutes les 
occafions de fe trouver feule avec lui. 
Heureufement madame de Ferioles avoit 
deux fils à peu près de fon âge. Ils 
avoient été élevés avec mademoifelle 
Ailfé , ils Talmoient comme une fixur, 
& tâchoient , autant qu'il étoit en leur 
pouvoir I de diminuer fes craintes &c 
fes peines. Son coeur reconnoiilant des 
bontés que ramballadeur avoit eu pour 
elle dans fon enfance , ne pou voit l'en- 
gager à des fentimens tels qu'on exi- 
geoit d'elle. On lui redemandoit trop 
pour les bienfaits qu'elle avoit reçu. 
Si M. de Ferioles avoit été génueux, 
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«file saurait eu plus de. reconnoi0ance. 
JEIlc ne voyoit en lui qu'un maître 
quelle redoutoir. - Maïs dès l'inilant 
qu'il tomba dangereufement malade y 
tout fbjet de plainte fut oublié. Elle 
Je foigna comme un pere^ & n^aban- 
donna plus fa chambre; il fut (ènfible 
à fa bonté , la remercia de Tes foins ^ 
& lui remit un contraiâ: de L. 4000 
de rente fur fa tête . & un billet d'un 
ciïpital alfez confidérable , qu'il char- 
geoic fes héritiers. de lui payer; il en 
parla à fa belle-fœur, en lui recom- 
mandant beaucoup de prendre (bin de 
madeiroifelic Aïde. Des qu'il fut mort, 
madame de Ferioles la prit chez elle^ 
la logea dans un affez vilain apparte- 
ment , & lui reprocha les dons de fon 
beau-frere , plutôt par avarice que par 
mauvais cœur. Xa trop ienûble Aïfïe 
'en fut pénétrée jufques au fond du 
cœar. Son ame élevée & généreufe ne 
pouvolt comprendre qu on pût repro- 
cher des bienfaits qu'elle n'avoit jamais 
•mendié. Indignée des mauvais procé- 
<dés de cette dame , elle prit le billet , 
le jetta devant elle au feu. Madame 
Ferioles ' eut, ailez pen de délica- 
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teile I & trop d'avarice , pour ne pas 
profiter de ce noble défintércflement. 

Plufieurs perfonnes prirent dugoût pour 
mademoifelle Aïfle , qui en fut plus 
flattée que touchée. Incapable d^aimer 
ce qu'elle ne pouvoit eflîmer , l'intérêt 
ou la galanterie n'auroient jamais dé- 
cidé Ton choix. Le duc d^Orléans la 
vit un jour chez madame de Parabert ^ 
en fut enchanté; peu fait aux refus, 
Tentretint de fa paffîon, ne doutant, 
pas qu'elle n'accepte avec joie fes pro- 
pofitions brillantes. Quelle fut fa fur« 
prifè , quand elle lui répondît avec une 
îèrmeté refpeâueufè , que jamais elle ne 
confentiroit à devenir fa maîtrefle! Ce 
prince ne perdit cependant pas, touie 
efpérance ; il' ne douta point qu'ap- 
puyé par madame de Feriolés , il né 
réufCt enfin. Cette .dame bien plus 
étonnée que le duc , qu'on pût refufer 
de telles offres , employa tous les mo- 
tifs de Pintérêt , pour engager made- 
moifelle AifTé à les écouter : tout fut 
inutile ; plus la dame vûulolt faire fen- 
tir les avantages d'une telle .conquête.^ 
plus mademoifelle AïlTé montroit d'é^ 
loignement ; elle ie jetta à fes pieds 
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pour la conjurer de ne plus lui parler 
aelapaffîon du duQ^ affurant que û on 
continuoit â la tourmenter fur cefujet, 
die fe jecteroit dans un couvent ^ ou fe 
retireroit dans quelque province éloi- 
gnée. Madame de Ferioles la plaignit 
plus qu'elle ne Tadmira. Mais comme 
elle lui étoit utile , craignant de la 
perdre , elle confentit , quoique avec 
bien de la peine y à ne lui en plus par- 
ler. Quelque tems après , le chevalier 
Daidy vit mademoifelle Aïile chez 
madame du Défans ; il en fut enchan- 
té 9 & prit pour elle la plus grande 
paÛzon ; il fe fît préfenter chez mada- 
me de Ferioles ; il abandonna toutes 
fes autres connoiilances , & ne quitta 
plus cette maifon. Le chevalier étoit 
rhçmme du monde le plus aimable ^ 
à une figure noble ^ il joignoit le 
caraétere le plus intéreflTant : jufqu'alors 
on Tavoit fuppofé léger ; il avoit e\i 
plufieurs intrigues ; madame de Berry 
Tavoit aimé paiiionnément , mais tou- 
tes les femmes auxquelles il s'étoit atta- 
ché , n'étolent point faites pour fixer 
un homme délicat* L'aimable Aiifé lui 
fit fentir la première , qu'un attaclic- 
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ment ne peut ctre de durée , fi l'objet 
b'en 6ft digne : un homme donc on 
parîoit avec éloge, qui faifoit le plaifir 
de la fociété , qui étoit le coriphée de 
toutes les belles dames de la cour^ 
qui abandonnoic tout pour elle , qui 
étoit tendre & refjpedueux. Comment 
n'être pas extrêmement flattée d'une 
telle conquête ? Ce n'étoit point la 
réputation brillante du chevalier qui 
avoit fait impreflîon fur le cœur de 
mademolfelle Aïlfé , mais plutôt fes 
vertus. Il Taimoit fi délicatement, qu'il 
étoit jaloux de fa réputation , & lui 
donnoit fouvent des confeiis : made-- 
moifelle AïiTé vit tout le danger de fe 
livrer aux fentimens de fon cœur. Inca- 
pable de fe faire des illufions ; fa naif- 
fance &c les circonlbnces où fe trou-- 
voitle chevalier (*} , étoient un obfta- 
cle infurmontable à tout attachement 
légitime* 



Le chevalier avoît fait fes vœux à 
MaUlie i dans h fuite il a voulu plufieurs 
fois en être relevé , pour pouvoir époufer 
mademolfelle AïfTé , ce qu'elle n*a jamais 
toulu permettre, C Note de M. de Voltaire.) 
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Sentant qu'elle n'avoir plus aflez de 
force pour . réiiiler à fon penchant^ 
elle eut recours à madame de Ferioles» 
Mais â qui s'adrefToit-^elle? Cette fem- 
me ne pouvoit comprendre qu'on vou- 
lût vaincre fes paiEons ; auflî elle fut 
extrêmement étonnée , quand elle en- 
tendit que mademoifelie ÂïïTé la prioit 
d'éloigner le chevalier de chez elle , 
parce qu'elle le trôuvoit trop aimable. 
» Quoi 1 AïiTéylui dit-elle, vous aimez 
le chevalier, & vous voulez l'éloigner; 
mais vous êtes folle ; il vous faut bien 
un amant; vous êtes bien heureufe 
d en avoir un que toutes les femmes 
vous envieront : ne croyez pas que 
fdie la complaifance de céder â votre 
caprice ; dans peu de tems , vous m'en 
iauriez mauvais gré Le chevalier fut 
donc encore mieux reçu chez madame 
deFerioIes, qui lui procura fi fou vent 
des occaiions d'entretenir mademoifelie 
Aïâfé , qu^elle oublia peu à peu fês 
premières terreurs , l'écouta avec plai- 
fir, & lui dit enfin, qu'elle Faiœoit ; 
la paifioa du chevalier augmentoit à 
proportion du v if attachement de ma^ 
demoifeiie Aïifé ^ il ne dépendoit que 
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d'elle de profiter de l'afcendant qu'elle 
avoit fur lui : îl Tadoroit , & lui au- 
roit tout facrifié ; mais en aimant le 
chevalier , fa réputation , fa fortune » 
fon honneur , lui étoient plus cbers 
que le iien propre ; elle n'auroit jamais 
voulu l'engager à faire pour elle des 
facrifices qui lui auroient caufé un re- 
pentir éternel. 

Ayant les plus vives inquiétudes , 
& ne pouvant fe confier â madame de 
Ferioles , dont elle connoifibit l'im- 
prudence: , elle prit le parti de tout 
avouer à milady Bolingbroke, avec qui 
elle étoit très-liée. C'étoit une femme* 
charinante , qui joignoit les qualités 
les plus ioUdesaux plus agréables; nièce 
de madame de MaiiKenon ^ elle avoir 
époufe en premières noces M*deVillette| 
& en fécondes, milord Bolingbroke, con- 
nu par fon génie , fes talens ^ admiré de 
tous les gens de lettres y chéri de fes 
amis ^ qui a joué un grand rolle en 
France , ik s'efl fait beaucoup d'enne- 
znis dans fa patrie j en procurant une 
paix qu'il croyoit aufli néceflaire â 
l'Angleterre qu'à la France. On le re- 
gardoit à Paris, comme un Dieu.tuter 
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laire ; chacun s'empreffoit à l'obliger ; 
fon crédit étoic immenfe ; iL ne Tem^ 
ployoit qu'à rendre fervice : toutes les 
femmes fouhaitoient de l'avoir pour 
amant. Madame de Villette, par Tagré- 
ment & la foiidité de fon efprit , fut 
fixer l'homme qui jufqu'alors avoir pafle 
pour le plas înconflant ; il répoafa. 
C'eft donc à cette dame que mademoi- 
felie Aïflfé ouvrit fon cœur. Milady , 
tendre , compatiflante , plaignit fon 
amie , & s'empreffa à la fervir. Ëiie 
demanda â madame de Ferioles de 
vouloir bien permettre à mademoifeilc 
AïfCé de venir faire un petit voyage 
en Angleterre avec elle. Dès qu'elle 
eût obtenu cette grâce , & le confen- 
tement da chevalier Daidy , elle fit 
tous fes préparatifs pour partir , em- 
mena mademoi Telle Aïfle dans un quar- 
tier de Paris éioigné , tui donna un 
valet-de-chambre Anglois , fur lequel 
elle pouvoit compter- Sophie , dont il 
eft parlé dans fes lettres , n'abandon- 
^na pas fa maîtrelTe ; le chevalier Daidy 
déguifé , ne la quitta prefque point; 
11 amena une accoucheufe au moment 
^u'il fut averti ; prit l'enfant, qui étok 
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. une petite £lle ^ la remit à milsdy 
BoUnbrok | qui la mena en Angleterre 
& la. ramena enfuite en France, où 
elle la mie dans un couvent ; la pré- 
(enta comme nièce de fon mari , fous 
le nom de mifs Black, Mademoifelle 
Aïfle eut la fatisfaction de voir fou- 
vent fa âile 9 d'être toujours aimée du 
chevalier ; mais elle étolt défefpérée 
^e penfèr que cette enfant qu elle ai- 
mait tendrement , n'auroit jamais un 
état y &L qu'elle ne pourroit (e livrer 
au fentiment de mere , fans rougir, La 
religion & une maladie de langueur ^ 
lui firent faire des réflexions fi férieu- 
fes fur fon commerce avec le cheva-» 
lier , qu'elle eut enfin le courage de 
vaincre fa paflîon , c'eft-à-dire les foi-» 
blelfes de Tamour, te chevalier l'ai- 
moit trop pour ne pas la refpeÔer; 
il eut la délicateife de ne pas lui faire 
connoître combien ce facrifice étoit 
cruel pour lui : bientôt il eut encore 
des regrets plus vifs , & dont le tems 
ne put le confoLer; il vit mourir l'ai-* 
mable AïlTé Ne pouvant fuppor- 

i* ) Mademoifelie Aïfle eft morte en 
17}} , & le chevalier en 1758. 
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ter le féjour de Fari$ y où^ii étoic 
obligé de vivre dans le grand monde , 
il fe retira dans (es terres j en Peri« 
gord , emmena fa fille avec lui* Après 
ravoir faite très -bien élever, il la 
maria à un gentilhomme de fes voi- 
fins j & lui fit une dot de cinquante 
mille livres. 
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LETTRE PREMIERE 

De Mademoifelle Aïjfé 
à Madame. . 172^^ 



JF E n'ai pu me réfoudre à vous écrire 
plus tôt; j'ai envifagé avec chagrin 
que Ton ne vous laiileroit pas lire xnes 
lettres ; ainfi j'ai mieux aimé laifler 
pafTer les premiers empreiiçmens. Man-* 
dez-moi, madame, de vos nouvelles; 
êtes - vous remife de la fatigue du 
voyage ? J^ai plus fait de vœux pour 
que vous euiHez le beau tems^ qu'un 
amant n'en auroit fait ; il ne feroit 
afîurément pas plus occupé & affligé 
que mol , de votre départ. Le foleil , 
la pluie 9 les vents , me paroiiioient des 
embrafemens , des Inondations , des 
ouragans ; enfin , j'ai refpiré , quand 
j'ai vu arriver le jour bienheureux , 
pour vos parens & vos amis 9 où ils 
vous ont enfin revue. Vous me man- 
derez y s'il vous plaît y quelques détails 
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de votre réception ; je partage toutes 
les amitiés que vous recevez. Hélas ! 
je ne puis paflér dans la rue ou vous 
avez demeuré , fans avoir le caur ferré 
& les larmes aux yeux. Je reviens , 
d'Ablons(*), où j'ai pafTc quelques 
jours tête à tête » avec madame de 
Ferioles; j'y ai toujours penfé ^ vous, 
& je dis à ma compagne le regret que 
j'avois y que vous n'euflîez pas vû cette 
guinguette. Dans Tinilant, je vois en- 
trer dans le fallon madame votre fille ^ 
jugez de ma joie : elle paila ici pour 
aller à la Jaqulniere ; elle venoit de je 
ne fais où , aux environs. Notre dame 
prenoit du café , elle vouloit fe lever; 
«madame votre fille fe précipita pour 
.Pen empêcher ; le chien noir qui eil 
*ma! moriglné , fautç fur la taile -de 
-café pour japer , la renvecfe fur fà 
maîtrefle ; le défefpoir s'empare de la 
dite dame , fichu fali , robe unie ta- 
chée. Vous jugez de l'embarras de 
madame Rieu, qui auroit voulu être 
â cent lieues delà. Pour moi ^ je vous 



i*) Abloos , campagne près de Paris. 
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l'avoue f l'eus tant envie 6e rire ^ que 
madame votre lille fe remit. Cepen- 
dant , palTé ces premiers momens ; on 
lui fit toutes fortes de polifefles. Elle 
la trouva très * belle , en effet 9 elle 
rétoit auill f quoique dans un grand 
négligé. 

Je parle toujours du voyage de Pon- 
develle (a) y qui me procurera le bon- 
heur d'aller vous voir : j'efpere qu'à 
force d*en parler , je forcerai d'y ailer. 
Je fuis, occupée de ce projet : les 
hommes ne peuvent être fans quelques 
defirs ; je me Hattois d'être une petite 
philofophe, mais je ne le ferai jamais 
îur ce qui touche le fentiment. 

Ponde vclle ( b) fe ponc un peu 
mieux y il vous afllire 'de (es refpeûs* 
D'Argeiital (c) eft dans Tisle enchan- 
tée ; chez fon amie ^ qui a hérité con* 
fidcrableinent • il revient à la St. Mar*» 
tin. Le Grand donna i'autre*)our une 
comédie , qui tomba de la plus belle 



(a) Pondevelle, terre en Bourgogne» 
ib) Fils de madame de Ferioles. 
\c) Autre fils -de cette dame. 
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chute que j'aie Jamais vue ; il n'en a 
pas été de même d'un opéra que deux 
violons ont donné : le fujet efl Pira- 
me â^Thisbée; il y eut une très- jolie 
décoration , ils reçurent bien des ap- 
piaudiilêmens. 

Je pafïe mes jours à chafler aux 
petits oifeaux j cela me fait grand 
bien : l'exercice & la difllpation font 
de très- bons remèdes pour les vapeurs 
& les chagrins ; je reviens de mes 
courfes avec appétit & fbmmeiL L'ar- 
deur de la cbailè me fait marcher , 
quoique j'aye les pieds moulus : la 
tranfpiration que cet exercice m'occa- 
fionne , me conviens Je fuis bâlée 
comme un corbeau 9 je vous feroîs 
peur , fi vous me voyiez. Je voudroîs 
bien en être a la peine. Que je ferois 
heureufê , fi j'étois encore avec vous , 
madame ! Avouez que Vous ne feriez 
point fêchce d'être encore à Paris. 
Pour moi , je donnerois bien une 
pinte de mon fang , pour que nous 
fuâions eafemble aâuellement , je vous 
rendrois compte de mille chofes , je 
gouterois le plaiiir de vous revoir 4 
au lieu de ce bien , j'ai des regrets ; 
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que cela eft différent î Le chevalier eft 

en Perigord ^ où je crois qu'il s'en- 
nuye ; fa fànté ef} toujours délicate » 
fon cœur .toujours plus tendre. Je vous 
enverrois avec plaifir des copies de Ces 
lecties ; mais non 9 il y a des chofes qui 
vous déplairoient , & j'aurois honte 
que vous les viiiiez- Uabbé , frère du 
chevalier , vit Fautre jour madame 
Bieu chez moi ; ce fut un coup de fou-* 
dre ; 11 revint le lendemain à Ablons ; 
il me dit qu'il n'avoit jamais rien vu 
de fi beau à fon gré : les lys & les 
rofes ne font pas û fraîches qu elle 
étoit ce jour là ; Ton air de moclefîie 
& de douceur , plut fi fort à ce pau- 
vre abbé , qu il m'en parle toutes les 
fois qu'il me voit : cependant il avoit 
été prévenu ; on Tavoit annoncée , & 
je lui dis , vous allez voir une des bel- 
les femmes de Paris : malgré cela, il 
fut furpris. M. Berttie vous aime tou- 
jours de même-, quoiqu'il ait changé 
fon goût pour moi en amitié. On vous 
aime pour vous , £c non pas pour les 
autres ; vous le favez bien , & quand 
vous dites le contraire ^ vous parlez 
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contre votre penfée. En bonne foi , 
peut- on vous connoître, fans vous 
aimer ; )*en laifle juge votre cœun 
Adieu, madame , aimez-moi, & foyez 
aflurée que perfonne dans le monde , 
ne vous aime , ne vous effime, &L ne 
vous refpccle autant qu AïfTé. 



Jf^AI reçu la lettre que vous avez 
eu la bonté de m'écrire de votre cam-- 
pagne : Je ne doute point que vous 
n'ayez eu un plaifir bien vif de vous 
être vue recevoir avec tant d'amitié : 
les démonftrations de joye que Ton a 
eu de votre retour ne peuvent être 
feintes. Ainfi , madame, vous avez 



LETTRE IL 



De la mùne à la mime. 



De Paris î*j26. 




ZI Lettre II. 



jouï d'un bonheur que les rois même 

ne goûcent pas. Vous me direz qu'il 
n'étoit point néceflaire que vous fufliez 
malheureufè j^ur être aimée , que 
vous le (eriec tout autant , & même 
davantage , ii vous étiez dans une for* 
tune riante. L'expérience , il eft vrai y 
fait voir que Padveriité &L la mauvaife 
fortune déplaifent aux hommes ; & que 
le plus fouvent les bonnes qualités , le 
mérite , font les zcros , & le bien le 
chiffîre qui les fait valoir ; mais cepen- 
dant on fe rend toujours a la vertu j 
je conviens qu'il faut en avoir beau- 
coup pour qu'elle fupplée au manque 
de richefles : ainfi y madame y rien 
n'efl plus flatteur que l'accueil obligeant 
que vous avez reçu. Vous êtes ample- 
ment dédommagée des injuflices du 
fort. Je fuis charmée que vous vous 
portiez mieux; rien ne contribue à la 
lanté , comme d'avoir fujet d'être con- 
tent de foi. Je fais tous mes efforts 
pour déterminer M. & madame de 
Ferioles d'aller à Pondevelle; ils difent 
que c'eft bien leur deflein , mais je ne 
le croirai que lorfque nous partirons : 
il n'y a pas de jour que je ne leur fafîè 
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fentir le befom de leur préfencé dans 
leurs terres ^ & celui de quitt.er quel- 
que tems. Paris. M* de Bonac va à 
Soleure ; je lui ai parlé de madame 
votre fœur ; madame de Bonac efpere 
de la voir fouvent pendant Ton fejour 
dans ce pays lâ. Comme il n'y a pas 
loin de Genève » nous irons vous & 
moi les voir ; me dédirez-vous ? M. & 
madame Ferioles & Pondevelle vous 
font mille tendres complimens & ref- 
peâs. Four d'Argental , il eil dans 
Fisle enchantée; on ne fait plus quand 
il en fortira. J'occupe fa chambre f 
parce que je fais raccommoder la mien- 
ne y qui ièra charmante ; )e fuis bien 
fâchée que vous ne la voyez pas , mes 
réparations me reviendront à cent pi A 
tôles. Pai vu M. Saladin le cadet; je 
me fuis fentie une tendreiTe ppur lui , 
dont je ne me ferois pas doutée il y 
a fix' mois ; & je crois que je l'aurois 
eu pour M. BuiiTon , s'il avoit vécu» 
Les gens que j'ai connu chez vous » 
me font chers« Il y a longtems que 
Je rfai vu madame votre fille ; elle a 
été à la campagne ; &l moi , de mon 
côté , nous fommes allés pafler les 
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fêtes à A biens ; mademoifelle de Ville- 
franche , iDadame de Servigny , M. & 
' madame de Ferioles y MM. de Fonte- 
nay, la Mefangeres , le chevalier & 
Clémence 9 nous avons fait grand feu 
& bonne chère ; vous jen êtes étonnée; 
ihais c'eft pour longtems ; la maîtreile 
de la maifon craignoit la Mefangeres. 
Elle n'a jamais oié appeller Clément j 
fon chien noir , ni Champagne ; elle 
a été de très- bonne humeur , malgré 
fa contrainte , & la partie s'efl: très- 
bien paiTce. La Mefangeres fut char- 
mant. M. de Fontenay m'a chargé de 
vous affurer de fes refpeds. 

Il faut un peu vous parler des fpec* 
tacles- Les deux petits violons Franc- 
cœur & Rebelle ont fl^it un opéra : 
le fujet ert Pirame & Thisbé ; il eli 
fort joli , quant à la mufique^ car pour 
le poëme , il eft mauvais : il y a 
une décoration nouvelle. Le premier 
ade repréfente une place publique , 
avec des arcades & des colonnes : ce 
qui ell admirable , la perfpeftive cil 
parfaitement bien fuivie , & les pro-* 
portions bien gardées. Le pauvre Te- 

veaard tombe ii fort que je ne doute 

pas 
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pas qu'il ne foit jSfHé dans iix mois. 
Pour Chafiez , c'eft fon triomphe ; il 
aâeur dans cet opéra y fon role eil 
très- beau , il fait deux oâaves pleins. 
La Enrie en eli folle. Mademoifeiie le 
iMore eft rentrée ; & Murer qui a été 
trcs-mal , fe porte bien; le bruit avoit 
couru qu'il fe faifoit moine , mais le 
métier eil trop bon , & il ne quitte 
point Topéra. Il y a uoe nouvelle 
aârice nommée Peliffîer , qui partage 
^approbation du public avec la le Mo- 
re : pour moi , je fuis pour la le More ; 
fa voix , fon jeu me plaifent plus que 
celui de mademoifeiie Feliiiier. Cette 
dernière a la voix très- petite, & elle 
l'a toujours forcée fur le théâtre ; elle 
eft très -bonne pantomime ; tous fes 
gefles font juiles &l nobles , mais elle 
en a tant , que mademoifeiie Entie pa«* 
roît tout d'une pièce auprès d'elle : il 
me femble que dans le role d'amoureu- 
fe , quelque violente que fait la firua-» 
tion , la modeltie &L la retenue font 
chofes nécelTaires; toute paillon doit 
être dans les inflexions de la voix &l 
dans les accens. Il faut laifler aux 
hommes & aux magiciens les geiles 

B 
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violens & hors de mefure; une jeune 
princefle doit être plus modelle. Voilà 
mes réflexions. En êtes- vous contente? 
Le public rend jullice â niademoifeHe 
le More ; & quand on l'a revue fur le 
théâtre , elle parut premièrement à 
Tamphithéatre , tout le parterre fe re- 
tourna j & battit des mains ; pendant 
un quart-d'heure , elle reçut fes applau- 
diflemens avec une grande joye, & fit 
des révérences pour remercier le par^ 
terre. Madame la duchefle de Duras 
qui protège la Pelllîîer, étoit furieufe, 
&mefitiignequec'ét02t moi & madame 
de Parabert qui avoient payé des gens 
pour battre des mains. Le lendemain ^ 
la même chcfe arriva , & mademoifelle 
Peiiiîier en penfa crever de dépit. La 
comédie cft de retour de Fontainebleau 
où il y a jubilé : nous ne l'avons pas 
ici , â caufe de M. le cardinal de Noail- 
les. On e{l aSktné de tragédies y parce 
que depuis Fontainebleau on ne joue 
que des farces. Pour la comédie- Ita« 
lienne , on y joue la critique de l'opéra 
qui y à ce qu'on dit , eft fort jolie. La 
pauvre Sylvia ( * ) a penfé mourir : on 

C * ) Excellente actrice pour les pièce* 
de Marivaux. ( Note de M. de Voltaire. ) 
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prétend qu'elle a un petit amant quelle 
aime beaucoup ; que Ton mari , de 
)al6uiie,ra battue outrément, & qu elle, 
a fait une faulTe couche de deux en- 
fàns y à trois mois ; elle a été très- 
mal j elle eft mieux à préfent, Made- 
moifelle Flaminia avoit eu la méchan-. 
ceté d'inflruire le mari des galanteries 
de fa femme. Vous jugez bien à Ta** 
mour que le parterre avolt pour Fla- 
minia , combien il fa maltraitée. Les 
bals vont commencer , mais ils feront 
fûrement aufSi déferts que Tannée paA 
fée. 

Permettez que je faile ici quelques 

petites coquetteries à M. votre mari^ 
Je fuis extrêmement touchée du petit, 
mot qu il a mis dans votre lettre j &c 
duliîez-vouf le battre de jaloufie, je. 
lui dirai que je Taime beaucoup. 

• 

A mademoifelle votre fille. 

Je fuis perfuadée ^ mademoifelle f : 

que vous avez un peu d*amitié pour 
moi ; votre extrême vérité m^en afiure ; 
le retour eft naturel à tous les cœurs 
bien faits 9 d'aimer qui nous aime» 

B 2. 
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Continuez y je vous prie » de parler 
un peu de moi à madame votre mere; 
choififTez I s'il vous plaît , le moment ou 
vous vous mettez â table , pour que 
je puifle avoir part à votre converfa- 
tiçn ; plût à Dieu que j'en fufïe té- 
moin ! Adieu , mefdames , recevez 
mes tendres embralTades. Voici une 
lettre d^un officier des Invalides à M« 
, du Voifm 9. pour obtenir la permiillon 
de (è marier. 

Monfeigneurl 

iy Taurois cru que le précepte de 
v St. Paul étoit bon à fuivre , fur-tout 
9> quand il dit , gu^îl vaut mieux fe 
V marier que brûler. Ceil ce qui m'a 
i> iait prendre la liberté de demander 
fy à votre Grandeur , la permiliioa 
>y d'époufer madempifelle d' Auval , fille 
f> d'un -mérite & d'une fageiTe con- 
K fommée. C'efl ce que tous ceux qui 
• 9> la connotâèht » certifieront à votre 
Grandeur. Cependant M. notre gou- 
n verneur m'a défendu de voir cette 
9> demoifelle , il je ne voulois être 
fy démis de mon emploi* J'ai obéi â 
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>y cette cléfenfe ; & fi votre Grandeur 
r> ne trouve pas à propos ce mariage , 
yy je La fapplie très-inllamment , pour 
y} le falut de mon ame , de m'en pré-^ 
y> fenter une autre , ou bien d'envoyer 
9y ordre au pere Pafcal ^ mon conteA- 
yy reur,de m'abfoudre, quand je vais 
yy à confefle ; ce qu'il m'a refufé : je 
yy fais tous mes efforts pour. contenter 
yy ce bon pere , mais en vain , Dieu 
yy ne m'ayant pas donné à trente-huit 
y> ans . le don de continence. Enjfîn , 
y> monfeigneur , fi vous me procurez ' 
yy le Paradis (ans femmes , & que je 
yy vienne â mourir plutôt que votre 
» Grandeur, je ne laiflèrai point Dieu ^ 
y> en repos , qu il ne vous ait marqué 
yy une place digne de votre mérite , 

daps fon Paradis 

yy Je fuis, &c. 
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LETTRE III. 
De la mime à ta même» 



De Paris 172^. 

Je n'ai pas de plus grand plaîfir que 
decaufer avec vous ; comme je vou- 
drois rendrç mes lettres un peu moins 
féclies & plus intéreffantes , j'écris les 
nouvelles que je fais bien : je n'aimerois 
pas à vous mander tout ce qui fe dit à Pa- 
ris. Vous favez madame j que }e hais les 
faufTetés &: les exagérations : ainfitout ce 
que j'écrirai , fera fûrement vrai. Pai 
reçuhierdes lettres d'Angleterre où on 
m'apprend le mariage de mademoifelle 
de St. Jean avec M. Knight ^ fiis du 
tréforicr {a) de la compagnie des In- 

(a) Mademoifeile Aïffé fe trompe. Il 

etoit caiiîler de h compagnie de la mer 
du 6ud & fe retira en France avec la caifTe; 
il y a vécu longtems, avec plus de raagni- 
£cence que bonne réputacioa. (G . •) 
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ies : on prétend qu'il a des biens im-- 
œenfes. Argent , argent , que de va- 
nités vous étouffez! que d'orgueil» vous 
fbumettez ! que de penfées honnêtes y 
vous faites évanouir I Aurlez-vous ja- 
mais cru que mylord entêté de fa no- 
bleflè, comme il eft fort riche, & 
ayant une feule fille , il la marie à un 
gentiliiâcre , elle qui de voit être mariée 
â un pair?(^). Elle va venir à Paris 
voir la famille de fon mari , qui font 
de bonnes gens , mais fur un ton bien 
différent du fien : elle verra tous les 
petits Anglichons qui font en France. Je 
crois qu'elle s'ennuyera^ s'impatientera 
fouvent. 

Le chevalier eil beaucoup mieux; 
il revient ici. Voici une petite hifîoire 
zi&z plaifante. (c). Un chanoine de 
notre dame , fameux janfenifte , homme 



tioa pour fés mœurs ^ qui a profeifé 



( b } La demoifelle en étoit folle. Ce ma- 
riage eft fait contre l'aveu des parens.C 
de M. de Voltaire,) 

{ c • L hiitoire eft très* vraie. {Note de M, 
de Voltaire. ) 




B 4 



Digitized by Google 



32 Lettre IIL 



dans plufieurs iiniverfités, fort craint 
des inolinifles, & très-aimé de M. 
r^rclicvcque de Paris , âgé de 70 ans, 
a fuccombé à Tenvie de voir la co* 
inédie ; Il avoit fouvent dit à fes amis , 
qu'il ne mourroit pas avant d'y aller f 
ayant une très-grande paflîon de voir 
une chofe dont il entend oit parler fans 
cefle. On prenoit ce difcours pour 
une plaifanterie^ Son laquais lui a^oit 
^ demandé plufieurs fois ce qu il vouloir 
faire des vieilles nipes de fa grand 
mère qu'il gardoiî: depuis longrems ; 
il lui avoit répondu qu'elles pouvoient 
lui être nécelfaires* £nûn , ne pou* 
vant réfifler davantage , il commfuni-» 
qua fon deifein à fon laquais 9 qui étoit 
un vieux donieflique pour lequel il 
avoit beaucoup de confiance , & lui 
dit , qu'il vouloir s'habiller en femme 
avec les bardes, de fa grand-mere. Le 
laquais fut très - furpris , il chercha 
à diifuader fon maître d'exécuter cet 
infenfé déguifement , en l'afluranr que 
les nippes étoient fi antiques, qu'il 
feroit. luremcnt remarqué , au lieu que 
refiant avec foo habit , on pourroit 
très- bien n'y pas faire attention, le 
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fpeâacle étant rempli d'abbés. Le cha- 
noine ne fe rendit point à Tes rai- 
fons ; il craignoit d'être reconnu par 
les écoliers : il lui dit ^ que comme 
il étoit vieux , on ne feroit point fur- 
pris de le voir avec des bardes â la 
vieille mode; il s'ajufte avec la cor-> 
nette haute ^ Tbabit trouflé , &L tous 
les falbalas imaginés dans ce tems là , 
pour fuppléer aux paniers. Il arrive à 
la comédie & fe place à l'amphithéâ- 
tre. Cette figure étonna , comme vous 
pouvez bien le penfer ; les voifins com- 
mencèrent â en parler; le murmure 
augmenta ; Armand , afteur qui faifoit 
le rolle d'arlequin ^ apperçut le cha- 
noine , alla dans Tamphirhéâtre , & 
examina le perfonnage ; il s'en appro- 
cha , & lui dit: monfieur , je vous 
confeille de décamper y vous êtes re- 
connu , & votre habit grotefque fait 
rire le parterre ^ au point que je crains 
quelque fcandale. Le pauvre homme 
bien troublé^ remercie le comédien , 
& le prie de Taider à fortir. Armand 
lui dit de le fuivre , & prelfé par la 
fcene qu'il falloit aller jouer , il va très- 
vite ; le chanoine le perd de vue au 



Digitized by Google 



j4 Lettre IIL « 

fbrtîr de l'amphithéâtre; il entend les 
liuées du parterre ; il trouve Tefcalier 
qui fe partage en deux dont l'un con- 
duit à la rue > & Taurre dans la falie 
des comptes. Coirme il ne connoif- 
ïbît point les lieux , Ton malheur vou- 
lut qu'il fe méprit ; il defcend dans 
cette faite où l'exempt fe tient ordinal-» 
rement ; il y étoit alors ; il fut frappé 
de cette figure de femme fingulîere , 
qui avoit l'air troublée , & interdite y 
il s'arrêta , ne doutant point que ce ne 
fut quelque aventurier déguifé , & con- 
duifit à M. Hérault , lieutenant de poli- 
ce ^ notre pauvre dodeur qui fondoitea 
larmes , & offrit cent louis a To^empt 
peur le laifTer aller ; il lui conta foa 
hifloire , lui dit fon nom; mais ce 
coquin fut inexorable; c'eil la pre* 
iiiiere fois qu'il a refufé de l'argent, 
pour fai reunfcandale affreux. Lelieu^ 
tenant de police vit avec plaifir notre 
chanoine ; & comme il étoit courti^ 
fan molinifîe , il lui fit une très-grande- 
réprimande , & le nomma devant beau* 
coup de monde. Le janfénifle pleura: 
on lui a envoyé une lettre de cachet 
pour aller à oc lieues d'ici, i,ene fais 
pas bien biL' 
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(d). M. de Prie étoit Tautre jouC 
dans ia chambre du roi » appuyé fur 
une table ; la bougie alluma ia perru- 
que ; \\ fit ce que bien d'autres au* 
roient fait en pareil cas, il l'éteignit 
avec les pieds : l'încendie fini , il la 
remit fur fa tête. Cela répandit une 
odeur très-forte ; le roi entra dans ce 
moment , il fut frappé du parfum y & 
ignorant ce que c'étoît , il dit fans au- 
cune malice , il fent bien mauvais ici ; 
)e crois qu'il fent la corne brûlée. A 
ce difcours f vous comprenez bien que 
l'en rit , le roi & la noble aflemblée 
£rent des éclats de rire défordonnés ; 
le pauvre cocu n'eut point d'autre 
reifource que fes jambes, & il s'eiF- 
fuit bien vite. 

Voici une épigramme de Rouileaii 
contre Fontenelle. 

« 

Depuis treate ans , un vieux berger Nor- 
mand 

AUX beaux efprits, s^eft donné pour modèle; 

Il leur apprend à traiter galamment, 
Les grands fujets en ftyle de ruelle. 



Crf) Madame dcPrie etoit trcs-galante. 
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Ce n'cft le tout, chez Fefpcce femelle 
libnlle encore , malgré fon poil grifon j 
Et n'eft callietes en honnête maifon. 
Qui ne fe pâme à fa douce faconde : 
En vérité callietes ont raifon , 
C'eil le pédant le plus joli du monde. 

Madame Pai abert a quitté M. le pre- 
mier , & M, d'Alencourt ne la quitte 
pas , quoique je fois perfuadéç qu il 
r.e fera jamais fon amant. Elle a des 
façons charmantes avec moi ; elle fait 
bien que je crains d'avoir l'air d'être 
fa complaifante ; &l comme elle n'i- 
gnore point que tous les yeux font 
fur elle, elle ne me propofe plus de 
parties ; elle m'a dit cent fois qu'elle 
ne pouvoit avoir de plus grand plaiiir 
que de me voir, que toutes les fois 
que je voudrois ^ elle en (èroit char- 
mée. Son carrolfe eft toujours à mon 
fervice. Ne croyez-vous pas qu'il fe- 
Toit ridicule de ne la point voir du 
tout f d'ailleurs , je n'ai aucune raifos 
de m'en plaindre , bien au contraire ; 
n'ai - je pas reçu de fa part mille ami- 
tiés dans toutes les occafions. On ne 
me peut foupçonner d'être fa confi- 
dente^ ne la voyant que de xems en 
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tems : enfin, je me conduirai démon 
mieux. Mais, eu vérité » madame, je 
n'ai rien vu qui me confirme les bruits 
qui courent iur Ton nouvel engage-- 
ment ; elle cfî avec lui très - polie , 
très-modeile , a Tàir indifFérente : la 
feule choie qui donneroit des foup- 
çons , c'eil que fâchant les difcours 
du public , elle auroit dû peut-être ne 
pas ie^recevoir chez elle; mais elle die 
qu'elle n'a pas le deflein de s'enterrer ; 
que & elle refufe fa porte â M. d'A- 
lencourt , le lendemain il faudra qu'elle 
la refufe a un autre, & que tour à 
tour elle chaiTeroit tout le monde , 
& qu'elle n'en feroit pas quitte en- 
core pour être dans la folitude ; que 
Ton diroit qu'elle ne les congédie que 
pour que le public eu, foitinflruit : elle 
aime mieux , a)oute*t-elle , attendre 
du tems pour être juAiiiée, Adieu ^ 
ma chère dame , c'eft toujours avec 
un regret infini que je vous quitte ^ 
mais la pofle va partir* 
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LETTRE IV. 
De la mime à la même. 



De Paris , 1726. 

Vo US êtes furprife que j^ale reflé ii 
longtems fans vous écrire; mais, ma- 
dame y je vous fuis trop attachée » 
pour ne pas me flatter que vous ne 
doutez point que , malgré mon filen-i 
ce , j'aie penfé trcs-foavent à vous , 
& qu ii a fallu que je n eus pas ua 
m.oment pour vous le dire , puifque 
je ne Tai pas fait : mon cœur eA fans 
ceffe occupé de vous , & mes regrets 
font auffî vifs que le jour où vous 
quittâtes Paris ; tous les inflans je fens 
tout ce que }'ai perdu ; rien n'eA plus 
douloureux que d'avoir une amie de 
votre caradere , & d'en être féparée. 
Ces idées font trop cruelles; parions 
d'autres choies. 
Le prince de Bournonville eil mort 
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hier; il ne pouvoit vivre; il eft mort 
bien jeune & bien vieux; on le regret- 
te , fans être affligé , car ii étoit dans 
une fi trifte fituation qu'il valoir mieux 
pour lui finir . que de continuer à vi--^ 
vre pour fouffrir ; il ne pouvoir pres- 
que ni parler , ni refpirer. Je crois 
que fon ame a bien eu de la peine à 
quitter Ton corps , elle y étoit toute 
enriere ; il avoir fait un tefîanienr , il 
y a quatre ans ^ où il me donnoit deux 
niille écus ; je fuis enchantée qu'il n'ait 
pas fubfiité. Le public qui ignoroit 
Famitié qu'il avoir eu pour moi , dans 
]e tems qu'il venoit Souvent chez M, 
de Ferioles , auroit foupçonné mille 
chofes. Il a nomT-é pour héritière 
madame la ducheife de Duras > il a 
donné très-amplement à tous (es do- 
' meiliques y fans en oublier un. Ce qui 
vous furprendra , Madame , c'eft qu'uti 
quart d heure après fa mort, le ma- 
riage de fa femme avec le duc 6e Ru- 
faye a été arrêté &l publié ; & ce qui' 
vous étonnera le plus , c'eft que ce 
manque de bîenféance , part du cardi- 
nal de Noailles & de la maréchale de 
Giammoac qui eû Noailles ^ ^ 
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œere de madame de Bournonviile. M. 

le duc de Rufaye efl fils de M. de 
St. Simon y âgé de Z5 ans ; il n'a ac- 
tuellement que X5 mille livres de rente ^ 
& vous voyez bien que fa nailTance 
n'eft pas bien mefveilleufe ; & madame 
de Bournonviile jouit de 33 mille li- 
vres de rente ; elle efl: jeune & belle » 
d'une grande maifon par elle & fon 
mari. Madame de St. Simon eH amie 
du cardinal de NoaHIes; elle parloit fou- 
vent du prince de Bournonviile 9 com- 
me d'un homme confifqué , & qu elle 
fe trouveroit bien heureufe 9 fi fa veuve 
vouloit époufer fon fils. Au moment 
que ce -prince expiroit, elle va chez 
le cardinal , ne le laifle pas achever 
de dîner , pour qu'il allât demander 
madame de Bournonviile; la maréchale 
de Grammont accepta la propofition ^ 
& dit au cardinal qu'elle en étoit char«- 
mée, mais qu'il falloit cacher pour 
quelque tems ce mariage. Le cardinal 
dit qu'il ne pouvoir fe taire y & qu'il 
le diroit à tout ce qui fe rencontre- 
roît , de manière qu'avant que M. de 
Bournonviile fût enterré , tout Paris 
a fçu ce mariage ^ il efl mort le 5 ; 
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& le 9 9 on a été faire part du ma- 

. riage à tous les parens & amis ; tout 
le monde eil révolté ; au bout desqua* 
rame jours , la cérémonie fe fera. Ma- 
dame la duchedë de Duras , & ma-* 
dame de Malié, fœurs du défunt, 
font allées rendre vifite le furlendemain 
à la veuve ^ elle avoit un pied de 
rouge dans l'habillenjent de veuve y 
& fon prétendu étoit à câté d'elle , 
qui venoit de fe préfenter comme fu« 
tur époux. Ce n'eft point un mariage 
d'inclination , il n'y a aucun amour : 
cela fait tenir bien des difcours. 

Les partis fur mademoifelle le More 
& mademoifeiie Peliffier deviennent 
tous les jours plus vifs. L'émulation 
entre ces deux aClrices eil extrême ^ 
& a . rendu la le More très bonne 
adrice. Il y a des difputes dans le 
parterre fi vives , que l'on a vû 
le moment où Ton en viendroit à ti« 
rer Tépée ; elles fe haïifent toutes deux 
comme des crapauds; &l les propos 
de l'une & de l'autre font charmans. 
Mademoifelle Feliliîer eil très-imper* 
tinente & très-étourdie. L'autre jour , 
à l'hôtel de Bouillon, à table, de^ 
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vantdes perfonnes très-fufpeâes ^ elle 

dit que M. Pelitlîer fon cherhoari, pou- 
voir compter d'être le feul à Paris , qui 
ne Fût pas cocu. Pour la le More , elle 
eft bête comme un pot ^ mais elle a 
la plus belle & la plus furprenante 
. voix qu'il y ait dans le monde ; elle 
a beaucoup d'entrailles , & la Pelii&er 
beaucoup d'art. On fît Tanagramme 
du nom de cette dernière , qui étoit 
Pil/e U refte. Murer a quitté tout de 
bon la fièvre depuis trois mois ^ 
& la dévotion s'ell emparée de lui. 
On }oue Proferpine le 14 de ce mois. 
La Entie fait Cérès; la le More Pro- 
ferpine ; la Peliffier , Arethufe; Te- 
venard , PJuton ; Chafîez , Afcalaphe : 
voilà la diilribution qu'on dit être à 
merveille. Je doute pourtant que cet 
Opéra réuiïiile ; toute Pintrigue efl 
une vieille maîtrefle qui raconte fès 
vieilles amours y une petite fille qui 
cueille des fleurs &c qui fait des guir--* 
landes , un vieux cocher amoureux & 
brutal : il n'y a donc qu'une Epifode , 
Adalfé & Arethufe qui failent une 
fcene aflez touchante ; tout le refle 
eft froid , languiflant & infiplde. M. 
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de Nocîz me foutint Pautre Jour que 
c'étoir le plus bel opéra du monde ^ 
& qu'il y avoît une Elée qui fe ren- 
doit charmant. Je Tailurai qu'il pouvoir 
être agréable pour le perfonnage pour 
lequel il avoit été fait; mais que pour 
moi qui méprlfois fouveraineaient ma- 
dame de MoQtefpan, &c quinel'avois 
jamais connue , fa rupture avec le roi > 
fes regrets ; tout cela ne pouvoir m'é- 
mouvoir. La comédie tombe ; tous 
les bons aâeurs vont quitter ; les mau- 
vais font détefiables, & ne donnent 
aucune efpérance. 

Le roi eft à Marly où il tient table 
le foir , la reine le marin. C'eft une 
chofe nouvelle^ cela n^étoit point encore 
arrivé, que la reine eût mangé en pu- 
blic avec les dames. On parle de guer- 
re; nos cavaliers la fouhairenr beau- 
coup , & nos dames s'en affligent mé-> 
diocrement ; il y a longtems qu'elle 
n'ont goûté raffaifonnement des crain- 
tes & des plaifirs des campagnes ; el- 
les défirent de voir, comme elles feront 
affligées de l'abfence de leurs amans.. 
M. de Nesle a fait des plaifantcfies très- 
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fortes à M. le prince de Carignaa 
fur ce qu'il parloit mal François ; le 
prince impatienté lui dit qu'il fè« 
roit forcé de lui donner des coups ' 
de bâton ^ parce que l'on ne favoit pas 
en Suéde qu'il étolt un grand poltron. 
M. de Nelle a fait mille excufes & 
raille baflefles ; chofes qui lui arrivent 
trop fouvent pour fa réputation. 

Papprends dans Tinflant qu'on va 
retrancher les rentes perpétuelles ; 
comme nous n'en avons ni l'une , ni 
l'autre , je m'en confole. Ma fanté eft 
mauvaife depuis quelque tems ; je me 
fis faigner hier ; je prends de la limail- 
le ; je fuis maigre ; je me flatte que 
cela n'aura pas de fuite. Adieu , ma* 
dame, honorez-moi toujours un peu 
de vos bontés : c'eû une confolation 
à tous mes maux , tant du corps que 
de Tefprit. A propos ^ il y a une vi- 
laine affaire qui fait drefler les che- 
veux à la tête : elle efï trop infâme 
pour l'écrire ; mais tout ce qui arrive 
dans cette monarchie , annonce bien 
fa deilrudion. Que vous êtes fages 
vous autres , de maintenir lesloix, & 
d'être féveres! 11 s'enfuit de là l'in- 
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nbcence. Je fuis tous les iours furprife 
de mille méchancetés qu» fe font , & 
dont je n'aurois pu croire le cœur 
humain capable. Je m^imagine quel- 
quefois que la dernière furprife m'em- 
pêchera d'en avoir à l'avenir ; mais 
jV fuis toujours trompée^ 

g === — ^ 

LETTRE V. 

De h même à la mime. 



If Allons^ 1126. 

m 

C> OMMENT VOUS portez- VOUS , 
madame, ne me donnerez- vous point 
de vos nouvelles ? voulez-vous me 
punir de mon filence ? La punition efl 
trop forte , & pour une perfonne auffi 
jufte que vous , elle n'eft pas propor- 
tionnée à Toifenfe. Jamais vous ne 
pouvez foupçonner mon cœur , vous 
le connoilTez trop, Votte filence ref- 
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femble â l'oubli & à l'îngratitucle. Au- 
nom de Dieu! (buvenez-vous que 
vous êtes la perfoone du monde que 
j'aime & que j'eftime davantage : vous 
êtes obligée de œ'aimer à caufe de 
mon dirceraement , fi ce n'eft pas par 
goût. Madame votre fille m'a fait 
l'honneur de me venir voir plufieurs 
fois ; fi je n'étois pas extrêmement oc- 
cupée, i'aurois le plaiur de la voir 
fouvent ; je l'ai toujours beaucoup 
aimée; mais j'avoue que je l'aime 
encore davantage. Des efprits mal 
faits pourroient vous foupçonner fur 
cette phrafe d'être tracaliicre , & d'a- 
voir voulu me donner de l'éloigne- 
ment pour elle ; mais les bons efprits ; 
& .qui connolifent les entrailles , ima- 
gineront aifement que tout ce qui ap- 
partient à ce qu'on aime , devient plus 
cher, lorfque l'on en efl éloigné.' 

Je me fuis flattée jufqu'à prefent 
que je ferois le voyage de Pondevelle, 
qui me procureroit le plaifir de vous 
aller voir ; mais ie vois avec douleur 
que le tems eft bien éloigné ; on me 
tiatte , & je crois deviner qu'il y ;5 une 
réfolutioD marquée de ne point faire 
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ce voyage ; j'en fuis trcs-pîquée ; oa 
fe piâit à me donner des eipérances / 
& enfuite à les détruire: je prends 
fouyent la refolution de paroîcre in- 
diticreiue far révénement , mais, mai- 
gre moi y le chagria la joye fè ma« 
iilfeiteat tour à tour. 

On parle plus de guerre que jamais : 
nos guerriers crai^^uent fort de cam- 
per ; jis voudroient fe battre , pren- 
dre a la hâte quelques villes , & reve- 
nir au bout de huit jours à Paris. M. 
le prince de Conty eft mort hier ma- 
tin d'une fluxion de poitrine ; il a dit 
les chofes du monde les plus tendres 
& les plus obligeantes à fa femme ; 
il lui a demandé pardon des foupçons 
mal fondes qu'il avoit eu fur fa con- 
duite I lui a nommé fon valet de cham« 
bre qui étoit fon efplon , &i Ton ca- 
lomniateur, ÔL la afTuree qu'il étoit 
bien éloigné d'ajouter aucune foi à 
tout ce qu'il avoit rapporté. Il a fait 
ordonner à madame la Roche famai- 
treile , & qui , en partie , étoit la 
caufe du peu d'union qu il avoit avec 
• fa femme de fortir au moment même 
de fa maifoû où elle deœeuroit. Il a 
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donné 2000 L. de penfion à quatre 
perfonnes: je ne m'en reflbuviens que 
de deux , MM de Montmorency & 
du Bella^y- A M. Maton qu'il a tou- 
jours fore aimé , un diamant de 10000 
L- Au prénclcLit de Lubére, fon por- 
trait en grand ; à fes deux filles 9 cha^ 
cune une tabatière d'or avec fon por- 
trait. A Tégard de Tes domediques , 
il laifTe madame la prlncefle de Conty 
maîtreiTe de les récompenfer ^ comme 
elle le jugera à propos. La p/incefle 
a beaucoup pleuré , quand iled tombé 
malade, quoiqu'ils fullent brouillés, & 
même fur le point de fe féparer. Il a donné 
tant de marques de tend relie & de re- 
pentir , qu'elle a oublié, pour le pré- 
feut 9 tous les chagrins quil lui a caufé. 
Je crois cependant' que paflfé les pre- 
miers jours , elle s'en confolera bien 
aifémenr. M. le duc a eu une attaque 
d'apoplexie dont il réchappe. A la halle^ 
ks harangeres difent que le borgne 
n'avoit garde de mourir , parce qu'il 
efl trop mcehant; & que le Prince e(l 
mort, parce qu'il ctoit bon. Ces pau- 
vres gens décident delà bonté , fans fa- 
voir pourquoi 9 iice nelt qu'il navoit 

jamais 
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jamais été à portée de leur faire ni 

mai ni bien. 
Je vous enverrai , par la première 

occaiion , un livre fort à la rr^ode ici , 
voyage de GuUver ; il eft traduit 
de l'Anglois ; Tauteur efl le doâeur 
S wiffi ; il eft fort amufant ; il y a 
beaucoup d'efprit,d'iniagination & une 
fine plaifanterie. Deftouches a donné 
le phiLofophe marie ; c'eft une très- 
jolie comédie ; il y a du fentiment^ 
de la déiicateiie , mais ce n eil pas 
le génie de Molière: il y a la criti« 
que qui eft du même auteur ^ c'eft le 
panégyrifte du philofophe marié; on 
la trouve aflez mauvaife. Votre corn- 
miffionfera faire au plus tôt. Vous me' 
faites tort y quand vous croyez que je ^ 
peux m'impntienter , en la faifant* Non, 
Madame 9 foyez perfundée^ â moins 
que vous ne vouliez m'affliger mortelle- 
ment 9 que il vous m'ordonniez de mar- 
cher fur la tere pour l'amour de vous, 
j'irois avec joie« L'article de votre lettre 
où vous médites que vous nexne verrez 
plus , m'a ferré le cceur à en pieu* 
rer* Pourquoi voulez-vous m'affliger f 
Oui ^ je vous verrai^ quelque chofe qu'il 
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arrive i â moins que je ne meure bien- 
tôt : ma fanré eû aiTez bonne ; ainfi 
laiiTez-moi i'efpéfance de vousembraf* 
içr encore fouvent , avant que je meu-- 
re* Vous me demandez des nouvelles 
du chevalier ; il eft en Perigord où (a 
famé efî toujours aflez mauvaife. Ce- 
pendant il in'afTure qu'il n'y a nul dan- 
ger; il efl plus tendre que jamais: Tes 
lettres font toutes comme celles que je 
vousmontrois dans le carroûe y quelque 
tems avant votre dép.irt : fi j'ofois ^ 
je vous envoyerois des copies; elles font 
trop pleines de louanges ; mais elles 
fçm il bien écrites , que ii on ne con- 
. iioiiroit pas Tobjet , on les trouve-' 
roie charmantes « Je ne fais aucune 
nouvelle de Paris ; je fuis ici comme 
au bûut du monde : je vendange ^ je 
file beaucoup pour me faire des che- 
mifes > & je tire aux oifeaux. J'ai reçu 
des lettres de madame Knith ; elle me 
dit . qu'elle eft. mariée & heureufe ; elle 
eft à Battelfea depuis Jou mariage ; 
M. de Bolingbfocke ne paroît pas trop 
content. La tête a tourné apparem- 
ment à miiord , de marier fa fille de 

cette façon. Vous auriez mieux fait^> 

« 
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il fâlloit VOUS laiflêr faire « fans vous 
contraindre.. Adieu 9 madame , conti- 
nuez-moi vos bontés. 



V OUS avez tort , madame ^ de m^ac« 

cufer d'oubli à votre égard; ayez meil- 
leure opinion de vos amis j & fur-* 
tout de moi qui fens bien tout le prix: 
de votre amitié: }e puis jurer qu'il 
n'y a pas de jour que je ne penfe à 
vous , que je ne vous regrette , & que 
je ne fafle d^s projets pour aller vous 
voir ; je mettrai tout en ufage pour 
exécuter ce que je fouhaite û vivement : 
je quitte tout fans regret , pour vous ; 
je fuis accablée de chagrin , mon corps 
s'en reflènt : je fuis maigrie à en être 
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De la même â la mimt^ 



De Paris ^ i7>27. 
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alarmée* Tài eu tout à la fois la 
mort de mon bienfaiteur M. de Fe- 
rioles j Taithme du chevalier qui dure 
depuis trois mois , & la réduâiou des 
rentes viagères. Voici une lettre qu'il 
m'a faite pour le cardinal de Fleury; 
je ne doute point que vous ne la trou- 
viez bien. 

• • • 

Monfcigneur î 

n Je n'oferois me flatter que votre 
^.Eminence fe relTouvînt que j'ai eu 
» l'honneur de la voir ; mais fe crois 
7> pouvoir efpérer que la fingularité de 
» mon état 9 excitera fa compaflioni ^ 
7> & qu'EUe me pardonnera la liberté 
9y que je prends , de lui en expofer les 
>y çirconftances. M. de Ferioles m'a 
» amené de Turquie en ce pays ici, 
7> à l'âge de 4 ans ; & après m'avoir 
f> élevée comme fa fille y il a voulu 

pour comble de généroiité, melaif- 
» fer une fortune qui foutint l'éduca- 
f> tion qu'il m'avoit donnée, toute la 
» famille de Ferioles concourant à fes 
7> deilèins , il m'avoit donné 4000 L« 
7> de rentes viagères. Aujourd'hui ^ 
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M MoQfeigneur , on m'en ute plus de 
la moitié; & par là je perds ce qui 

» fdifoit ia tranquillité èc rindépen-» 
dance que Ton a voulu m'aflfurer. 

V J'ofe fupplier votre Ëminence , que 

V Von ne me traite point à la rigueur; 

V ne fouf&ez pas que l'on détruiie une 
7> fortune qui eft un témoignage dç 
fy la générouté des François. Si vous 
yy vous informez de moi , on vous dira 
yy que )e n^ai ni goût « ni calent pour 

y} acquérir. Ordonnez donc quon me ^ 
yy iaiàê ce que je poffédois par des 
yy voyes 11 légitimes. Vom aurez part. 
yy à la reconnoiflance que j'ai pour 
yy xeux à qui je dois tout ce que je 
yy polféde , & je ne ceflerai jamais d'ê- 
yy tre avec le plus profond refpeciy &c. 

Lettre de madame de Ferioles. - 

yy AïSSÉ ne cefleroitde vous écrire, 
yy il je la laiflbis faire ; je n'en ai pas 
yy ia patience , & je i'interrompts pour 
yy vous parler aulC à mon tour. Gar- 
yy dez-vous bien de m'oublier ; je ne 
yy cefle point de me reffouvenir de 
fy vous , & de vous regretter. . Les. 
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9> courfes que f ai faites |(& les maladies 
» que j'ai elfuyées , ne m'ont pas AïC- 
^ traite un moment de ce fouvenir ; 
9) i'efpere que tous mes voyages ne 
9> font pas faits , & que j'en ferai ua 
ty à Pondevelle , qui me procurera le 
f> bonheur de vous voir. J'ai befoia 
7y de cette efpérance , pour adoucir la 
* » peine que me caufê votre abfence. 
» J'efpere qu'en attendant , vous vou- 
7^ drez bien me donner de vos nou-^ 
7> velles , & que vous ne doutez pas 
1) de la très-tendre amitié que >e con« 
» ferverai toute ma vie pour vous^\ 

Suite de la lettre de Mademoiftlle ' 

Aïjfé. 

On me rend la plume , je vais en 
profiter pour conter quelques ravau- 
deries. Madame de Tencin eft toujours 
malade ; les favans & les prêtres font 
prefque les feules perfonnes qui lui 
falfent leur cour. D'Argental n'eft plus 
amoureux; fes afiiduités font réfléchies 
aâueliement« Il y a eu des tracade- 
ries à la cour ; les dames du palais 
ont voulu }ouer des comédies pour 
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ëwuftr la reine. MM. de Nesle , de la 
Trimouille , Graify , Gontauld , Talard, 
Viliars , Matignon étoient les aôeurs. 
Il manquoît une adrice pour de cer- 
tains rôles f & il étoît ncceflâire d'à* 
voir quelqu'un qui pût former les au- 
tres : on proposa la Definareft , qui 
fie monte plus fur le théâtre; madame 
de Talars s'y oppofa , & affara qu'elle 
ne jouerolt pas avec une comédienne, 
â moins que la reine ne fût une des 
aclrices. La petite marquife de Vjllars 
dit que madame de Talars avoît rai- 
Ion , & qu elle ne vouloit point jouer 
auâi y à moins que l'empereur ne fit 
Crifpin. Cette grande afraire finit par 
des éclats de rire. Madame de Talars 
a été fi piquée qu'elle a quitté la troupe. 
La Defmareil a joué | & les comédies 
ont très-bien réullî. 

Milord Bolingbrocke nie hautement 
les lettres que Ton prétend quil a 
écrite à M, de Walpole- Je ne doute 
pas que vous n'en ayez ouï parler : il 
dit qu'on peut l'attaquer , mais qu'il 
ne répondra jamais ; 'que ce font des 
lettres fappofées ; qu'il eft réfolu de 
demeiurer en repos , malgré toute la 
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malice du public. Madame (a femme 
tû toujours malade. L'air de Londres 
Tincommode : on avoit fait courir le 
bruit que le mari & la femme étoient 
mal eufemble ; rien n'efl plus faux : 
je reçois des lettres prefque tous les 
ordinaires , de Pun & de Tautre ; ils 
me paroiÛênt dans une grande union i 
Jes inquiétudes qu'il a de la fanté de 
fa femme j & celles qu'elle a de la 
iienne , ne reîTembient point â des 
gens mecontens. Adieu, madame. La 
certitude que )'ai de vos bontés , me 
fait troji de plaifir pour vouloir en 
douten , 
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LETTRE VII. 
De la mênu à la même. 



m 

De Paris y 1727. 

cF'ai reçu la lettre que vous m'avez 
fait l'honneur de m'écrire ; je ne puis 
vous dire alTez tout le plalfîr qu'elle 
m'a fait. Je les montre â une feule 
perfonne, qui eft très curieufe de les 
voir j & qui partage le plaifir que )'ai 
de les lire : les bontés d'une perfonne 
comme vous , la flatte comme moi« 
même » & il partage mes inquiétudes 
fur ce qui vous regarde. Vous êtes la 
première qu'il a plainte dans ce mau- 
dit arrangement du retranchement des 
rentes viagères. Je n'ai point été con- 
fblée de n'être pas la (êule miférable 
dans cette occaiion ; il dX toujours fort 
douloureux de voir fès amis malheu-» 
reux. J'auroisi je vous jure , pris mon 
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parti pliîs^aiftment^ û vous aviez été * 

privilégiée. Mon voyage de Pondevelle 
(e confirme , & fera beaucoup plus 
long ; mais dans quelque pauvreté que 
)e fois , je* vous promets d'aller vous 
voir ; ce fera un des bonheurs les plus 
vifs de ma vie ; & fi jamais |e me 
marie , )e mettrai dans le contrat, que 
je Veux être libre d'aller à Genève , 
quand il me plaira, & le tems que je ^ 
voudrai. Madame de Tencin eft tou- 
jours malade ; mais j'ai grand peur que " 
iniidame fa fœur ne parte avant elle j 
- fa cupidité augmente tous les jours»^ 
Ma fanté elt médiocre , & je maigris 
beaucoup ; c'eft pourtant le premier 
bien ; elle fait lupporter toutes no» 
peines ; les chagrins l'altèrent , comme 
vous le prouvez , & ne fait pas chan- 
ger la fortune. D'ailleurs , il nV a 
point de honte d'être pauvre , quand 
c'eA la faute du deftin & de la vertu. 
Je vois tous les jours qu'il n'y a que 
la vertu qui foit home en ce monde 
& en l'autre. Pour moi qui n'ai pas 
le bonheur de m'être bien condoite y 
mais qui refpeâe &c admire les gens 
vertueux , la fimple envie d'être d» 
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nombre m'attire toutes fortes de cho« 

fes Hatteufes : la pitié que tout le 
monde a de moi y fait que )e ne me 
trouve prefque pas malheureufe; il me 
reÛe deux mille francs de rente ^ tout 
au plus ; j'envifage de me retrancher 
fans peine des chofes qui me faifoient 
le plus de plaiiir. Mes bijoux & meâ 
diamans font vendus ; pour vous , ma- 
dame , il y a longtems que vous vousi 
êtes détachée de tout cela* Si vous 
avez plus de chagrins , & que vous 
foyez plus à plaindre que bien d^au- 
très y vous en êtes bien dédommagée 
par la fatîsfaâion de n'avoir rieh à 
vous reprocher ; vous avez de la vertU| 
vous êtes aimée & eftimée , & par 
conféquent y vous avez plus d'amis. 
Confervez - les , madame , & votre 
fanté ; ce font là les véritables tréfors. 

Madame de Parabert ayant quitté 
fon amant y a donné cette charge à 
d'AUncourt. M- de Nesle a plailanté 
M. le prince de Conty y afiez mal à 
propos ; & quoique le prince l'eût fait 
prier de fê taire y il a continué ; ce 
qui a mis en colère fon Altefîe, qui 
a voulu lui jetrer une aliîette à la tête ; 
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M. de Nesie a fait des excufes , qui 
ont été afiez mal reçue& f puifqu on 
lui a répondu que Von avoit eu tort 
de le mettre en colère contre un poU 
tron ; que Ton devoit en agir avec 
lui , comme avec un chien* qui impor«- 
tunoît , & â qui on donnoit des coups 
de pieds \ que s'il n'étoit pas content^ 
îl étoit par -tout, & le trouveroit. 
Madame de Nesle avoit pour amant » 
M. de Montmorency : c'étoit Rlom qui 
avoit fait cètte liaifon ; il a jugé à propos 
de la rompre» & a donné à Ton ami^ 
madame de Bouflers ; madame de Nesle,, 
pour fe venger , a donné le ridicule à 
Riom , de lorgner la reine ; ce dernier 
a été fi piqué y qu'il cû allé au cardi-- 
nal pour (e ^ufhfier. Vous voyez à 
quoi nos belles daines & nos agréa- 
bles s'amufent* M« le duc fe divertit 
comme un ange, à Ton tour, à Chan- 
tilly. Madame de Prié eft réléguée 
dans fès terres, où elle perd les yeux 
elle fè confoîe en lifant le bel édit des 
rentes. Notre roi eil toujours con(^ 
tant pour la chafîe. La reine eft grofle. 
Voilà les nouvelles de ce monde. Quelle 
ditférence de votre ville à Paris I L'In- 
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nocence des mœurs , le bon efprit y 
rignenc ; ici on lie la connoît pas. Il 
cû arrivé depuis quelque tems , une 
petite aventure qui a fait beaucoup de 
bruit; je veux vous la mander. Il y 
a fix femaines , qulfefle le chirurgien 
reçut un billet ^ par lequel on le prioit 
de Ce rendre l'après midi , à iix heures y 
dans lâ rue au fer^ près du Luxem- 
bourg. Il n'y manqua pas; il trouva un 
homme qui ractendolt , & le conduis 
£t à quelques pas de là , le fit entrer 
dans une maifon ^ ferma la porte deA 
fus le chirurgien , & refla dans la rue» 
l(eile fut furpris que cet homme ne 
l'emmena pas tout de fuite où on le 
fouhaitoit. Mais le portier de la mai-» 
fûn parut , qui lui dit qu on Tattendoit 
au premier étage ^ &c qu'il montât ; ce 
qu'il fit ; il ouvrit une anti- chambre 
toute tendue de blanc ; un laquais fait 
à peindre , vêtu de blanc , bien frifé^ 
bien poudré y &L avec une bourfè de 
cheveux blanche , &: deux torchons i 
la main , vint au-devant de lui , & 
lui dit qu'il falloit qu'il lui efluyiit Tes 
fouiiefs. Keffé lui. dit que cela n'étoit 
jpas nécelTaire > & qu il fortoit de fa, 
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chalfe , & n'ctoit point crotté, Malr;rc' 
cela 9 le laquais lui répondit que i'oa 
étoit trop propre dans cette maifon,* 
pour ne pas ufer de précaution. Après 
cette cérémonie , on le conduifit dans 
une chambre tendue aufli de blanc. 
Un autre laquais vêtu de même que? 
le premier , refit la même cérémonie 
des fouliers : on le mena enfuite dans 
line chambre toute blanche , lit , tapif^ 
ferles ^ fauteuils > chai fes f tables Se 
plancher. Une grande figure en bonnee 
èe nuit & en robe de chambre toute, 
blanche j & un mafque blanc , étoie 
aflife auprès du feu. Quand cette efpe- 
ce de fantôme spperçut Ifeifé , il lui 
dit ; yai le diable dans le corps ^ 
& ne parla plus ; il ne fit pendant trois 
quarts- d'heuie que mettre & ôter lix 
paires de gants blancs , qu'il avoit fur 
une table â coté de lui. Ifeilefut eiîirayé^ 
mais il le fut davantage , quand par- 
courant des 3'€UK ïà chambre , il ap- 
perçut plufieurs armes à feu ; il lui 
prit un fi grand tremblement ^ qu'il 
fut obligé de s'afîeoir, de peur de tom- 
ber. Enfin j craignant ce filence , il dît 
à la figure blanche , ce que Ton vou- 
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loit faire de lui , qu'il le prioît de lut * 
donner iès. ordres ^ parce qu'il étoie 
attendu , & que fon tenis étoit au 
public : la figure blanche répondit 
avec féchereiïe , que vous importe ^ Jî 
vous êies bien payé ? & ne dit mot. 
Un quart-d'heure s'écoula encore dans 
le filënce : le fantôme enfin j tire un* 
cordon blanc de fonnettes. Les deux 
laquais blancs arrivent; il leur demaâ^ 
de des bandes , & dit à IfefTé y de le 
faigner & de lui tirer cinq livres de 
fang. Le chirurgien étonné de la quan- 
tité y lui demanda , quel médecin lui 
avoit ordonné une pareille faignée ? — 
Moi , répondit la ngure blanche. Ifefle 
fe Tentant trop ému , pour ne pas 
craindre d'efîropier , préféra de faigner* 
au pied , où il y a moins de rifque 
qu'au bras. On apporta de l'eau chau- 
de ; le fantôme blanc ôte une paire de 
bas de fil blanc, d'une grande beauté > 
puis une autre y encore une autre, en» 
fin , jufqu'à fix paires & un chauflTon 
de cador doublé de blanc ; alors , IfefTé ' 
vit la plus ioiie jambe & le plus joli 
pied dtt monde ; il n'eil point éloigné 
de croiie que ce foit celle d'une f^ixi^ 
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me : ii faigne à la féconde palette ; 
le faigné fe trouve mal« Ifeûe voulue 
lui ôrer fon mafque , pour lui donner 
de Tair , les laquais s'y oppoferent : 
on Tétendic à terre ; 'e chirurgien bande 
le pied pendant révanouiiTetnent. La 
figure blanche, en reprenant fes efprits, 
ordonna que l'on chautitàt fon lit ; ce 
que Ton Ht, & enfui te iU'y mit.Ifefle 
lui tâta le pouls y &l les domelliques 
fortirent J il alla près de la cheminée 
pour nettoyer fa lancette , faifant bien 
des réflexions fur la fingularitéde cette 
aventure : tout à coup il entend quel-- 
que chofe derrière lui , il tourne la 
tête y & voit dans le miroir de la che- 
mince 9 la figure blanche qui vient à 
eloche-^pied , & qui ne fit prefque qu^un 
faut pour venir d lui ; il fut faiii de 
frayeur ; elle prit fur la cheminée cinq 
écus y les lui donna; & lui demanda 
s'il étoit content. Ifeâe j tout trem- . 
blant y réppndit que oui. — £h bien , 
alléz-vous en ! Le chirurgien ne (ê le 
fit pas dire deux fois ; il prit fes jam- 
bes à fon cou , & s'en alla bien vîte; 
il trouva les laquais qui Téciairerent ^ 
qui de fois à autre fe tournoient Ôc 
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noient. IfefTé impatienté i leur deman<* 
da ce que c'étolt que cette plalfanterie? 
Monteur ^ lui répondirent*ils ^ avez-» 
▼ous à vous plaindre? ne vous a-t-oa 
pas bieq payé ? Vous a-t-on fait quel- 
que mal .? Ils le reconduifirent à fa 
chaife ^ & il fut tranfporté de joie 
detre forti de là. Il prit la réfolutioii 
de ne point raconter ce qui lui venoit 
d*arriver ; mais le lendemain , on vint 
s'informer comment il fe portoit de la 
/aignée qu'il avoit fait à un homme 
blanc : alors il raconta (on aventure i 
& n^en fit plus myftere ; elle a fait 
beaucoup de bruit ; le roi l'a fçue y & 
le cardmal fè la nt raconter à Ifeifé. 
On a fait mille conjeâures qui ne iîgni- 
fient rien, je crois que c'ell quelque badi- 
nage de jeunes gens qui fe font amufé 
â faire peur au chirurgien. Je fuis bien 
iincerement ^ ma chère madame ^ tout^ 
à vous. 
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LETTRE Vin. 

De la mime à la même. 



De Paris y 1727. 

J*AI reçu avant hier la lettre que 
vous m'avez fait l'amirié de m'eerire; 
vous trouverez dans celle-ci tout ce 
que vous me demandez. Je vais com- 
mencer par les nouvelles de Fans. La 
reine efl accouchcc de deux princeffes : 
il eii bten fâcheux , madame , que dans 
le nombre , il n'y ait pas un garçon. 
Tout Paris étoit dans une grande joye ^ 
quand on fçut qu'elle étoit en travail ^ 
la joye fut bien modérée ^ quand on 
apprit la naiffance de deux filles : on 
s'étoit trompé de iix femaines. Lechan* 
celier arrive de Ton exil , il n'a pas 
encore les fceaux. M. le prince de Ca* 
rignan eft toujours amoureux de la 
Entie , danfeufe d Topéra; cette créature 
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s^eft engouée de M. de laPopelinieres , 
fermier général , homme d'efprit , fai- 
ieur de chanfons , & d'ailleurs aflfez 
laid. M. de Carignaa s'étoit lié d'à* 
mitié avec lui , comme les maris font 
avec les amans de leurs femmes : mais le 
prince eil Italien, par conféquenc clair^ 
voyant, & jaloux outre mefure. Il y 
a quelques jours qu'il alla prier la £n« 
tie de venir à une petite malfon qu'il 
a au bois de Boulogne ; elle y con-^ 
Icntît , mais elle voulut que M. de la 
Popelinieres fût de la partie ; ce der^» 
nier ne voutoit point ; il fe fit long- 
tems prier par le prince , qui le per-«' 
fîiada enfin d'y venir ; il y eut j^ndant 
le fouper plufieurs lorgneries qui fu-* 
rent apperçues du prince , &: qui le 
mirent de très-mauvaife humeur. On 
alla bientôt après fe coucher; & com- 
me la maifbn eft très-petite , & qu'il 
n'y avoitque deux lits , la Entie coucha 
avec le prince , & la Popelinieres dans 
une chambre à côté. La demoifelle 
voulut bien faire les honneurs de chez 
elle , & alla trouver Ton voifin , quand 
le prince fut endormi. M, de Carignaii 
s'étant réveillé « & voyant que fa tour«^ 
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terelie s'étoit eûvoiée , ne fit pas grand 
chemin pour la retrouver ; il eut la 
confiance de s'entendre dire les chofès 
du monde les plus outrageantes; an le 
traita de fôt. Bien des gens préten- 
dent que le grelucbon la Popelinieres 
éroit muni de deux piftolets donc il 
fc fervoit pour tenir en refped le pau^ 
vre abandonné , qui furieux , défefper 
ré y retourna à Paris ^ & débarqua chez 
fa femme; & comme il avoir le cœur ^ 
très* ulcéré , il lui raconta ce qui ve- 
Doit de lui arriver; elle lui dit qu'il y 
avoit longtems que cette créature le 
rendoit malheureux , & qu'il falloit 
faire un exemple pour châtier de pa«^ * 
reilles gens ; qu'elle lui demandoic la 
permiâîon d'en faire des plaintes » & 
d'avoir une lettre de cachet pour la 
faire enfermer dans une maifon de 
force* Le prince étoit trop en colère 
pour n^y pas, confentir. La princefle 
ne perdit point de tems ; elle partit 
pour Verfailles j & obtint du cardinal la 
lettre de cachet , envoyais deil us arrê- 
ter la donzelle qui fut dans un dé« 
fefpoir inconcevable ; elle avoit 4000Q, 

L. en or chez elle^qu'elle vouloit empor*- 

■ ^ 
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ter , mais on ne lui laifla prendre que 
300 L. , & on la mena à ote Pélagie , 
maifon de fqrce , où elle eft aduelle- 
ment. Le prince e(l défefpéré de ne la 
plus voir, il a fait tout au monde 
pour la faire fortir de là pour fe 
venger de la Popelinieres & le faire 
mettre à la baftiile , mais il n'en a 
ffas eu le crédit ; on l'a feulement en* 
gagé d'aller faire un petit tour dans 
Ton département qui eu la Provence. 

Voici encore une aventure, mais 
qui efl plus tragique. Un gentiihom-»- 
me , du côté de Viilers Cotteret , al- 
lant d'un endroit à un autre à cheval 
avec fon valet , fut attaqué dans un 
bois , par un jeune bomme qui lui 
demiinda fa bourfe où il y avoit cin- 
quante louis y fa montre , avec un ca«- 
chet d'or , lui prit fes deux chevaux , 
& lelaiiTa aller à pied , aûêz embarraifé 
de ce qu il feroit. En marchant , il 
apperçut une mai(bn qui avoit belle 
apparence , il envoya fon laquais pour 
s'informer qui l'habitoit ; il apprit avec 
joye que c'étoit un ofHcier avec lequel 
il avoit longtems fervî , qui étoit 
fon bon ami; il fe trouva heureux 
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dans fa difgrace y de rencontrer jui^ 
tement fon camarade qu il connoilloit 
• pour un parfait honnête homme; il 
en fut très- bien reçu.; ils parleretit 
de la malheureufe aventure qui leur 
avoit procuré le plaifir de fe revoir ; 
le maître de la mai Ton orTrit fa bourfe 
& fa perfonne à fon ami. Quelques 
momens avant le fouper , un jeune 
homme entra , que le gentilhomme re« 
connut pour être celui qui Tavoit dé* 
valifè , & il fut bien furprîs » quand 
TofEcier le lui préfenta comme fon 
Als ; il ne dit mot , & fe retira d'a- 
bord après fouper dans fa chambre* 
Son laquais très-efirayé, lui dit : Mon-- 
^^eur , nous fommes dans un coupe- 
gorge ; le fils de la maifbn eÛ notre 
voleur , & nos chevaux font dans Té- 
curie. Le gentilhomme lui défendit de 
parler ) & avant que perfonne fût levé 
dans la maifon , il alla à la chambre 
de fon ami , & le réveilla j en luidifant 
que c'étoit avec une grande douleur 
qu'il fe trouvoit obligé de lui apprea* 
dre que fon fils étoit le même homme 
qui favoit dé valifé la veille ; qu'il avoit 
cru , après s'être coufulté , qu'il valoit 
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mieux lui apprendre le dcreftable mé- 
tier de Ton hU ^ que sMl venoit à en 
être informé par la juflice ; ce qui 
ne pouvoit mmquer tôt ou tard d'ar^ 
river. Le défefpoir du pere fut incon* 
cevable; lafurprife» la douleur , lui 
donnèrent un fi violent faififlement ^ 
qu'il s'évanouit ; enfuite l'emporte- 
ment ^ la fureur fuccédant> il monte 
à la chambre de fon fUs 9 qui dor-* 
moit , ou feignoit de dormir; il trouve 
fur fa tabke la montre & le cachet oà 
étoienc les armes de fon ami : le fils en- 
tend le bruit ; effrayé , il fe levé , veut 
s'enfuir. Des piftolets fe trouvent fur 
la table , le pere troublé par la colère ^ 
en prend un , tire y & tue fon maU 
heureux fils. Il eft venu tout de fuite 
demander fa grâce : tout le monde a 
été d'avis qu'on la lui donnât. Le cas 
eit excufable dans le premier mouve- 
ment d'une colère auflî légitime. Un 
honnête homme trouvant dans fon fils 
un voleur de grand chemin, eft un 
chagrin fi vif 1 que la tête en peut 
bien tourner. 

Madame de Ferioles compte tou- 
jours d'aller 4 Pondevelle ^ mais , 
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comme elle ne veut y refter que (Ik 
fcmaines , je ne l'accompagnerai pas; 
cela ne vaut pas la peine. Il y a cinq 
OU fix mariages pour notre ami 9 ("^ ) 
mais ronvoudroit fort avoir la dote , 
& point avoir de femme. Je ne vois 
plus Bertie ; l'ambition le poignarde J 
il pourfuit Tambadade de Conilanti^ 
nople; les Turcs font trop fimpies , 
pour goûter l'air empefé de notre 
ami. 

Le chevalier efl parti pour le Peri<» 
• gord où il compte être cinq mois* 
Vous ferez bien étonnée j madame , 
quand je vous dirai , qu'il m'a offert 
de m'époufër. Il s'expliqua hier très- 
clairement devant une dame de mes' 
amies ; c'eft la paûionia plus finguliere 
du monde ; cet homme ne me voit 
qu'une^fois tous les trois mois ; )e ne 
fais rien pour lui plaire ; j'ai trop de 
délîcateflle pour me prévaloir de l'alcen- 
dant que )'ai fur fon cœur , & quel* 
que bonheur que ce fût pour moi de 

répoufer , 



(*) Mr. tfArgenUl. 
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Tépouler ^ je dois aîmer le chevalier 
pour lui-même. Jugez ^ madame 
comiTie fa démarche feroît regardée 
dans le monde , s^il époufoit une in« 
connue & qui n^a de reflource que la 
famille de M. de Ferîoles. Non , j'ai-- 
me trop fa gloire , j'ai en même 
rems trop de hauteur pour lui laiflèr 
faire cette fcttlfe. Quelle confufion 
pour moi d'appercevoir tous les dis- 
cours que Ton tiendroît ! Pourrols-je 
me flatter que le chevalier penfât tou« 
jours de même à mon égard ? Il fe 
répentiroit ailtirément d'avoir fuivi fa 
folle paillon 1 & moi je ne pourrois 
. furvivre à la douleur d'avoir fait fbn 
maliieùr ^ 6c de n en être plus aimée. 
Il me tint les propos du monde les 
plus tendres ^ les plus paflîonnés ôl 
les plus extravagans ; il finit par me 
dire qu'il avoir dans la tête , qiie d'u- 
ne façon ou d'une autre , nous vé- 
cuilions enfemble. Je parus étonnée 
de ce propos , & lui en dis mon fen- 
timent ; il fe fâcha , & m'ailura , que 
quand il difoit cela, il ne prétendoit 
pas m'ofïènfer, ni avoir des deiieins 
mal honnêtes fur moi j qu'il vouloit 

D 
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dire , que fi je voulois Tépoufer^ j'en 
étois la maîtrefle ; mais qu'autrement^ 
il croyoit que nous pouvions bien ^ 
quand nous ferions fans conféquence 
l'un & l'autre , pafler le refle de nos 
jours enfemble; qu'il m'aflureroit une 
grande partie de (on bien ; qu'il étoic 
mécontent de fes parens, à l'excep- 
tion de fon frère à qui il donneroit 
honnêtement, pour qu'il fût content J 
& pour me faciliter d'accepter fa pro- 
poution , il me dit que nous ferions 
cei&on au dernier vivant de nos biens. 
Je badinai beaucoup fur mes vieux co- 
tillons qui font tout l'héritage que je 
pouvois aflurer. Notre converfation 
linit par des plaifanteries. Adieu , ma- 
dame j je fuis lafle d'écrire ; je vous 
iuis dévouée bien tendrement. 
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Z?tf la même à U même, 
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E ne vous ai point juilifié leTilea- 
ce de M, d'Argental, â caufe de vos 
craintes; à préfent qu*il efl guéri ^ 
je vous dirai quil vient d'avoir la pe- 
tite vérole le plus heurcufement du 
inonde ; c'eil un grand plaiiir pour lui 
& fes amis , qu'il le foit débarraffc 
de cette vilaine maladie. Je vis hier 
madame votre fiile qui ell, comme vous 
l'avez laiirée ^ belle comme un ange 9 
mais d'une vertu à battre ; elle efl bien 
votre digne iille. Madame Knight efl 
grofle , elle retourne à Londres pour 
accoucher. Milad3r Bolingbroke a été 
très-mal ; elle s'efl mife au lit tout-a» 
fait: elle fe trouve mieux de ce régime. 
Le public qui veut toujours pîirler^ 
a^re que fbo mari en agit mal avec 

D 2. 
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elle ; Je vous affure que rien n'cd plus * 
faux. M. le duc de Bouillon a été à 
Textrcmité ; il a envoyé au roi la dé- 
mlfiion de fa charge de grand cham- 
bcllcîn; 11 Ta fd'it fupplier de la don- 
ner â Ton fils ; ce qui lui a été accor- 
dé: il efl mieux , mais il n'y a au- 
cune efpérance que ce mieux conti* 
nue. Four parler de la vie que je me- 
né t & donc vous âvez la bonté de 
me -demander des détails ; je vous dirai 
que la inaitrefîe de cette raaifon eft 
bien plus difficile à vivre , que le pau- 
vre ambafiadeur. Je ne fais jamais fur 
quel pied danfer. Si. je refle, on me 
fait' la mine de ce que Ton croit que 
roii me contraint ; "Il je fors, on me 
fait des forties affreufes ; on me con^ 
trarie fans fin. On me carefle après, 
jufqu'a impatienter un ange. Une cer- 
taine demoifelle qui vient dans la mai- 
fon , m'a fait Tl^onneur d'être jaloufè 
de moi ; elle travaille à me détruire 
dans rerprit de madame de Ferioles 
qui avale le poîfou, fans quelle s'en 
apperçoive: je m'en fuis doutée, & 
j'y ai. mis bon ordre; j'ai parlé, à ma- 
dame avec beaucoup de force , de 
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franchi fe & de refpec):. La tracaiïîere 
ignore que je îa connoiilè ^ & je ne 
veux aucun éclaircliTement avec des 
gens faux 6l mécbans; je les laifTe 
dans leur craiTe ^ je m'appuye fur la 
netteté de ma conduite , qui e(l de 
faire mon devoir de bon cœur , & ne 
point faire de tort aux autres : elle a 
déjà le fruit que recueille les mauvais 
efprits ; madame ne la peut plus fouf** 
frin Pour la Tencin, je continue à 
ne la point voir; elle a plus de.manége 
que jamais. Uarchevêquc de Tencin 
a été très-mal; nous avons été bien 
en peine. Il étoic cruel de mourir a 
la veille d'avoir le chapeau ; il eft 
mieux , & nous le verrons y j'efpere , 
cardinal. 

Nous avons une nouvelle princeHe , 
la femme de M. le duc , qui eft très- 
jolie , mais fort petite 9 elle n'a que 
quatorze ans; fa taille el\ charmante; 
elle a bonne grâce ; elle a dit des ingé- 
nuités plaifantes fur fon mariage ; oa 
lui préfenta fes* deux beaux frères , & 
on lui demanda lequel des trois frères^ 
elle préféroit ; elle répondit que fes 
deux beaux frères avoient de très- 
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beaux vifages » mais que M. le duc 

avoir Pair d'un prince : on la mena à 
Verfaiiies où elle réuilît très-bien; le 
l'oi ne caufa point avec elle ; mais » 
' quand elle fut partie ^ il dit qu'il la 
trouvoit bien; tous les gens de la cour 
lui firent la révérence , elle reçut leurs 
compliipens fans aucun embarras. M. 
le duc d'Orléans. e(l d'une dévotion 
aufi] outrée que Ton p'ere étolt pervers. 
Madame de Parabert a été , comme }e 
vous lai déjà dit , quittée par mon^ 
fieur le premier y qui eft amoureux de 
madame d'Epernon , qui n'a point en- 
core fait parler d'elle. Cela caufe bien 
du chagrin à madame de Parabert ; elle 
me fait toujours beaucoup d'amitié. 
Voilà ce que c'eft que de ne point fe 
n:e!er des intrigues. Notre reine vint 
le dix Septembre â Ste. Geneviève , 
pour demander a Dieu un dauphin. 
Le roi a reçu les petites princelfes ga* 
lamment 6l avec courage. Ne vous cha- 
grinez point I ma lemme ^ dit-il à la 
reine , dans dix mois nous aurons ua 
garçon. 

^ Nous avons à Topéra comique une 
pièce qui dure depuis fix femaines>^ 
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qui eft aflêz jolie. Je reviens de la 
comédie ; on joue Régulas » où )'ai 
fondu en larmes. Baron a joué dans 
une perfeâion admirable ; je ne Tai 
jamais v û mieux jouer ; j'envifage avec 
douleur fa vieiUeile ; il fit Tautre iour le 
rôle de Burus dans la mort de Bri- 
tannicus y où il excella : il eft impof^ 
fîble que Ton ne le croye pas le per-» 
ibnnage qu'il repréfente. M. le comte 
de Grancé , & M. le marquis fon frere^ 
font morts â quinze )ours l'un de Tau^ 
tre ; ils font fi ruinés que leurs veu- 
ves ne trouveront pas leur douaire ; 
ils jouiiibient de beaucoup de bienfaits 
du roi 9 & mangeoient plus que leur 
revenu. M. de la Cheneiay vient d'é- 
poufer mademoifelle Demares ^ fœur 
du grand Fauconnier; elle efl belle 
bien faite , fif voilà tout. Il a marié 
fa iiile , qui a feulement quatorze ans^ 
à M. de Pont St. Pierre , homme de 
condition ^ riche ^ mais aâez débau^ 
ché. M. des Maifons a époufé made- 
moifeile d'Angervilliet^ M. de Cbaro^ 
lois vit toujours avec la de l'Ile y dont 
il a'eâ plus amoureux y ni jaloux ; il 
a une autre maîtrelfe ^ qui a été très*-^ 
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fecrette , & qui n'a paru que par un 
éclat violent ; elle s'eft jettée dans un 
couvent , prétendant que Ton mari a 
voulu rempoifonner ; elle fè nomme 
madame de Courcbent ; elle eil fœur 
de cette madame Dupuis , qui a éxé fi . 
belle* M. de Clermont e(l amoureux 
fou de madame la ducheile de Boul- 
Ion. La marquife de Villars^ & ma*» 
dame d'Alincourt font dans la plus 
grande dévotion ; elles ne mettent plus 
de rouge ; ce qui leur fied afîèz mal. 
M. PAvalle & fa femme donnent des 
fctes â madame Benard ^ qui loge où 
vous logiez^ Je ne puis endurer que 
cette guenon , &f cette bête habite 
votre chambre ; elle eft encore belle , 
& fi belle que u elle fe dépayfoit , on 
ne lui donneroît que trente ans. Les 
filles de Topéra^ 6l les filles de joye 
inondent Paris : on ne fauroit fliireun 
pas qu'on n'en foit entouré. On rejoue 
â l'opéra Bellerophon : Tautre jour,, 
quand le dragon parut fur le théâtre ^ 
il y eut quelque chofe qui fe dérangea 
à la machine ; l'eftomac de i'animal 
s^ouvrit , & le petit poUilon parut aux; 
yeux de l'aifemblèe tout nud ; ce qui 
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fit nre le parterre. La Pellflîer dimi- 
nue de vogue imperceptiblement; on 
cmnmence à regretter la le More , qui 
attend qu on la prie de revenir. De{^ 
touches & elle fe tiennent fur la réfer- 
ve; mais ils meurent d'envie tous deux 
d'être bien enfemble. Vous favez que 
Deflouches a eu la place Treffiere* 
Nous .regrettons toujours Murer, & 
le pauvre Thevenard, il baifie beau- 
coup. Chaflez ne le remplacera pas ^ 
il ne devient pas meilleur. 

Je me fuis faite peindre en pailel > 
ou pour mieux dire y M. de Ferioles 
qui a un appartement charmant , a fait 
peindre iix belles dames , dont je fuis y 
non comme belle afifurément , mais 
comme amie ; madame de Noailles, de 
Parabert i madame la ducheiie de Lef- 
diguieres , madame de Montbrun , & 
une copie d'un portrait de mademoi- 
felle de Villfranche à Tage de quinze^ 
ans; ils font tous de la même gran- 
deur; le mien eft parfaitement refTem- 
biant ; j'ai réfolu d'en demander la co- 
pie , & fi le peintre croit qu'il vaut 
mieux le faire d'après moi j je le ferai 
venir ^ c'eft Taffaire de trois heures. Si 
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vous étiez ici , madame » je vous au^ 
roîs demLîr.dé n genoux , !a complai- 
ûmcQ de vous iaiiler peindre pour xnoi^ 
On s'appuye fur une table , où le pein- 
tre travaille ; cela fait que Ton s'amufe* 
à Voir defliner , & que Ton n'a point 
d'attitude gênante. AuiH-tât que j'au» 
rai cette copie ou l'original, je vous 
renvoyerai. En le voyant , je vous prie* 
de croire qu'il fait des vœux au ciel 
pour vous , car on a voulu que les 
yeux fufient en Tair avec un voile 
bleu ) comme une veilale f ou une- 
Bovice. 

Il y a ici un nouveau livre , intitulé 

mémoires d'un homme de qualité ^re tiré 
du monde ; il ne vaut pas grand chofe, 
cependant on en lit 190 pages j en. 
fondant en larmes. A peine le cheva- 
lier eii arrivé â Ferigueux, où il comp- 
te ic pafl'er quelques mois , qu'il a été- 
obligé de repartir, & de revenir icL 
J'avoue que je fus fur^rife bien agréa- 
blement , quand je le vis hier esÊrer 
dans ma chambre ; j'ignorois fon re- 
tour. Quel bonheur , fi )e poavois Pai* 
iner , fans me le reprocher ! Mais ^ 
béks l |e ne ferai jamais ailêz .kea» 
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reufe pour cela. Je finis cette longue* 
épitre , qui pourroît 4 la iîn vous fati-^ 
guer. Adieu | madame , excufez &piai«» 
gnez votre pauvre Aïffè». 

L E T T R E X- 
De la même à la mime^ 



De Paris 1727^ 

l^^ONSIEUR iTArgental tfk arrivé il 
y a deux jours ; il efl extrêmement 
marqué de la petice^-vérole y fur-tout le 
nez 9 qui à force d^être coucuré j ed 
devenu petit , échancré & façonné ; 
iês yeux ^ fes fourcils | fes paupières 
n'ont point été gâtés; par conféquent^ 
fa phyfionomie eH toujours la même; 
il eil fort engraiiTé & fort rouge. Nous 
avons été û aife de le voir , que nous 
Pavons reçu , comme fi c'étoit Pamour : 
•oo peut dire de lui que ce n^eil pas 
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un beau garçon , n:ais c'eft âflfûrément 
un aîtnable caradere ; il efî générale- , 
ment aimé & ellimé ; tous ceux qui 
le connoiffent , en font des éloges bien 
flatteurs, pour lui , & pour ceux qui 
s'y intéréfîent; Vous favez / madame, 
que cette reuiiite n efl pas capable de 
le garer. Je voudrois que M. de Caze 
le connût ; fûrement il l'aiiDcroit : on 
nous a bien allarmé fur la fanté de ce 
dernier. M. de St. Pierre nous avoir 
mandé qu'il étoit irès-^mal ; Dieu mer- 
cy y ce n'efl qu'une faufle allarme , il 
fe porte bien. Le pathétique M. Jean 
Louis Favre m'avoit fait pleurer, en 
faifant Pénumération des qualités de 
M. de Caze ; la perte que faifoîent 
les parens & fes amis ; en un mot i 
s'il avoir été romain , il rauroît mis 
parmi les Dieux. Dites-lui, }e vous 
prie , que quand il voudra prendre pla- 
ce parmi eux y que ce fort le plus tard 
qu'il pourra , & même qu'il fafle quel-* 
ques mauvaifes.adions , pour qu'on ne 
le regrette pas. 

Notre voyage de Pondevelle eft tou** 
jours très- incertain ; cela eft infuppor- 
tai)le. Madame de Fenoies continue i 
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être d'une pefameur à alarmer; il fau- ' 
droit qu'elle prie les eauK de Bourbon, 
Son fils & moi , nous lui avons repré- 
fente avec rattachement & Tamitié 
qu'il méritoit de fa part , un peu de 
complaifance j elle d'une opiniâ- ' 
treté & d'une dureté à mettre en fureur. ' 
N'en parlons plus. Je fuis adueilement 
que je vous écris, for votre fauteuil ; 
il n'y a que mes favoris à qui je per- 
mette de s'y affeoir. M. Bertie quel- 
quefois ufurpe cette place i mais je ne 
le trouve pas bon. 

Madame la ducheflê de Fitzjames 
époufe M. le duc d'Aumont ; il a dix 
huit ans , elle vingt ; ce mariage efl 
très-convenable & fort approuvé. Elle 
a eu toutes les peines du monde à 
renoncer â la liberté dont elle jouif^ 
foit ; mais il a 50000 mille écus de 
rente , elle 25000 livrés; la médiocrité 
de fon revenu ^ & fa jeunefïê l'ont 
déterminée : elle m*a fait l'honneur de ► 
me demander mon avis f ne voulant 
pas fe décider , avant que je lui dis ce - 
que )e penfois ; la nôce fe fera înceA - 
famment. Quand on le dit à fa fœur 
qui â quatorze aos ^ elle répondit qu'elle ^ 
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auroit mieux aimé que ce fût elle qui 
fe mariât ; mais dès que les chofês 
étoient arrangées i elle n^étoit poiet 
fâchée que ce fut fa fœur. La reîne eft 
grofiè. On ne parie que de guerre; les 
officiers partent , doni ils font blea 
fâchés. Monûeur & mademoifelled'U^ 
felle ont fait avoir un guidon de gen- 
darmerie à NL Ciéçiance , frère de M« 
de la Marche. Je veux parler politique* 
On dit ici que les £fpagnoIs prendront 
Gibraltar , que Tempereur offre de fuA 
pendre , pour deux ans ^ Id compagnie 
d'Oilende , & que les Anglois veulent 
que ce fbit trois ans. On eil en négo- 
ciation pour cela ; je juge que nous 
ibmmes les médiateurs. Les Anglois 
ont une grande animo£té contre l'em- 
pereur & les Ëfpagnols. On prétend 
que la maréchale d'Ufelles eil caufe que 
nous ne faifons pas la guerre. L'indé- 
ciiion ou l'on eil i ruine ; les avis étant 
Il partagés dans les confeiis , qu'on a 
été obligé cle tenir tout prêt > polir 
n'erre pas pris au dépourvu ; les officiers 
en font ruinés ; & nos rentes retrao^ 
chées : nous pouvons dire comme à 

f Opéra ^ l'incertitude efi un rigoureux 
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tourment. D'Argental vous aiTure de (es 
refpeâ^s , & vous envoyé cette lettre 
du marquis de St. Auiairei au cardinal;; 
elle nous a paru belle; 

Lettre du marquis de St. Aulcure , ait 
cardinal de FUury. 

n Voici la conjonâurela plus digne 
n d'occuper une intelligence du pre- 
n mier ordre ; H n'efl point, de puif- 

fance en Europe , qui ne déiire le 
n {ecours de votre Eminence , pour la 
^> confervation de Tes droits ^ ou Téta* 
w blilîement de (es prétentions. Le- 
>y beau rôle que vous allez faire jouer à 
» notre aimable Monarque ! Qu'il eft 
>i heureux d'avoir un au£i bon guide 

dans le chemin de la vraie gloire! 
n Celle de conquérir le monde ne vaut 
w pas celle de le pacifier. Celle-là peut 
n iè faire craindre de quelques-uns 9. 
w celle-ci eil: fûre de (e faire aimer de, 
19 tous : fon ambition ne fera pas bor^^ 
M née à fubjuguer quelques nouveaux 
n fu)ets aux dépens des anciens ; (ê& 
^ plus ardens defirs (èront de contri- 
» buer au repos de iês amis \ c'eit dans 
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fy\e repos général qu^il cherche le^ 
9!f bien. On va voir fi l'amour de la 
fy juflice , la candeur ^ la modération ^ 
9y la fidélité à fa parole , n'ont pas un 
fy fuccès auûî heureux , que les ru(ès 
yy & les artifices de l'ancienne politi* 
yy que. Mais en inflruifant le roi de Tes 
yy intérêts ^ n'oubliez pas le plus im- 
yy portant , c'eft de tous confervér. Je 
yy tremble , quand je fonge au caho»- 
yy que vous aivez à débrouiller ^ à la 

quantité d'intérêts que vous avez. à 
yy concilier. Il eft d'autres craintes que 
yy les plus heureux fuccès ne feroient 

qu'augmenter. Puis-Je efpérer de re- 
yy trouver en vous cette douce urbanité 
yy qui nous enchante ? Quelle modedie 
yy pour roi c tenir contre la gloire qui 
y> vous menace" ? 

On a fait une promotion d'ofhciers 
de marine, qui a été peu nombreufe ; 
elle a fait une qimntité de mécontens* 
M. le chevalier de Quelus qui étoit colo* 
nel réformé , a été fait de plein faut 
capitaine de vailleau ; il pafle fur le 
ventre de mille plSciers , qui ont cin^ 
quante années de fervice , qui ont la 
plupart une grande naiffaoce ^ & de fort , 
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belles aftions ; & les officiers réformés 
pour lefqfiels on a beaucoup de dureté » 
demandent ce qu'a fait le chevalier de 
Quelus pour être fi favorifé. Tous !es 
marins fe plaignent , & le public trou- 
ve fort étrange que le fils de madame 
la comtefle de Touloufe folt garde- 
marine , pendant que M. de Quelus efl 
capitaine de vaifleau. Madame de Mont- 
martei eû accouchée à Brifak , d^un 
garçpn : fon pere & Ton mari font 
toujours en exil ; & du Verney à la 
Bâililie i on ne trouve rien pour le 
retenir; ainlii il fortira bientôt. 

Le beau de la Mothe Haudancourt 
recherché des plus belles & des plus 
riches dames de la cour, a donné congé 
à madame la ducheâe de Duras. Pour 
la Entie, ackrice à Topéra, dont il 
eft fou , il ne la quitte point , & ort 
les prie à fouper comme mari & fçm- 
me. On dit quec'eft charmant de voir 
réronnement de la Entie , Tenthou- 
lîafme de la Mothe ; il n'y a jamais 
eu une paâion auHi violente & auliî 
réciproque: le rôle de Cérès a fait naî- 
tre cette pafSon. Les fpedacles font 
ceffés , 5c les concerts fpirituels ont ♦ 
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fert courus. La Entie & la le More 

y chantent à enlever. 

Il n'y a plus moyen d'excufer ma- 
dame de Parabert , M. d'AJincourt efl 
établi chez elle : elle a toujours bea u- 
coup d'empreflement pour moi. J'^i 
du goût, je l'avoue pour elle; elle eil 
aimable , mais je la vois beaucoup 
moins, &- fur-tout en public. Soye^ 
perfuadée de ce que je vous dis , ma- 
dame elle n'eft aflurément pas excu* 
fable t d'avoir repris un autre ajnant , 
mais bien d'avoir quitté celui qu'elle 
avoit ; illui a mangé plus d'un million^ 
& dans fa rupuure tous les plus vilains 
procédés, & de fa part tous les plus 
nobles & les plus généreux. M. & 
madame de Ferioles entrent dans ce 
moment dans ma chambre ; & me^ 
chargent de mille compliments pour 
vous. Le premier a pris un très-grand 
intérêt au retranchement de vos rentes 
' viagères ; ç'elî beaucoup pour lui , 
car il n'a pas le cœur bien tendre^ 
Pour M. de Poodevellej vous favez 
l'eftime & l'attachement qu'il a pour 
vous. Nous parlons cent fois de vous 
enfemble^ 
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Je pars pour la chaiîe dans ce mo- 
ment. Vous me demandez des nou- 
velles de mon cœur, il eft parfaitement 
content I madame , à une chofe près 
que des difficultés qui me paroiiïent 
infurmontablesi empêchent^ Mais Diea 
tl\ le maître de tout ; j'efpere dans lui; 
rattachement ^ la conHdération , & la 
tendrefle font plus forts que jamais ; 
6l Teilime & la reconnoiuance de ma 
part ; quelque chofe de plus ^ fi j'ofe 
le dire. Helas! je fuis relie que vous 
m^avez kilfee, bourrelée de cette idce 
que vous favez, que vous avez déve- 
loppée chez moi ; je n'ai pas le cou- 
rage d'en avoir : ma rai Ton , vos con- 
feils , la grâce , font bien moins agif^ 
fantes que ma paflion. Le bruit a couru 
que je fortqis de cette maifon 9 & que 
je chcrcbois un appartement. Le che- 
valier en fut chagrin » mais fans humi*- 
liation ; ce qui donna lieu à ce bruit^ 
c'eû que j'étois allé voir plufieurs mai^ 
fons pour madame du Défent. La pe- 
tite perfbpne (eroit bien heurçufe , fi 
elle favoit les bontés que vous avez 
poiir elle. On dit qu'ele continue â 
être aimable pour le çaraâere la 
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figure. Je ne fais fi j'o ferai y aller 
cette année » ma bourfe me prive de 
"tout. Si j'avois feulement cent pifto- 
les , j'irois Tembrailer , & vous -baifer 
les mains à Genève. Que ma joie fe- 
rotr grande! mais mon Dieu j je ne 
ferai pas allez heureufe ! adieu ^ ma- 
dame y que n'êtes-vous à Paris f 

« 

<L==== 

LETTRE XI. 

De la même à la même. 



De Paris i 1727. 

é 

cP^'AI vû ce matin M. Tjroncbin (a) , 
madame , qui m'a appris le teftament 
élt ce pauvre de Martine (6). Vous jugez 



(a) Monfieur Tronchin , confeillcr d*E* 
tat , à Genève. 

( 6 ) Martine , Genevois envoyé du Land« 
grave de HelTe , à Paris., . 



Lettre XL 9j 



avec quelle joye j'ai fçu qu'il vous laif- 
foit une marque de fouvenir, auiiî 
bien qu à mademoifelle votre £lle ; il ' 
eft mort comme il a vécu , avec ami- 
tié éc généroOcé pour Tes amis. Soa 
ami en a ufé en honnête homme avec 
les parens du défunt. Je ne (hls pas 
s'ils feront contents ; mais ce qu'il y a 
de très-fur , ç efl que c'efl à lui qu'ils 
doivent ce que M. de Martine leur 
donne , il n'etoit point content 
d'eux, il neleurdevoit rien, puif- 
qu'il n'avoit rien eu de patrimoine y & 
c;ue c'étoit à fa bonne conduite & à 
fes taiens qu'il devoit fa fortune. Mt 
Tencin lui avoit rendu des fervices , 
il étoit fon ami. £11 -il rien de plus 
jufle que de faire du bien à ce que Ton 
aime, quand on eil en état de le pou- 
voir faire ? J'ai vu beaucoup de gens 
qui dîfent que M. Tronchin étoit un 
lot, de ne pas profiter entièrement de 
la bonne volonté de fon ami. Mais il 
penfoit avec plus de délicatefie; il a 
engagé M. de Martine â donner à fa 
famille; ce qu'il n'auroit furement pas 
fait , je le répète , fans lui. Il eftmort 
âgé de 78 ans ; je le croyois plus 
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vieux ; il a traité très- bien Tes cou« 
fines; il a donné une année de gages 
â Tes domeihques; il me femble que 
ce n'efl pas aflez. 

Nous reparlons de Fondevelle plus 
que jamais , & même Ton afTure que 
ron y pai!era Thiver ; li cela étoit , 
quelqu ennui que j'aurois d'être n long- 
tems abfente 9 û je vous voyois y )e 
ferois contente , & prendrois mes pei- 
nes avec joye. Je n'allure rien , car la 
volonté de madame de Ferioles efl 
comme une mer agitée. Je voudrois 
bien être â cette, campagne oà vous 
vivez avec tant d'innocence y de pure* 
té & de contentement ; je n'ai cru y 
être que pour défefpérer de n^ être 
pas. Je voudrois que vous eufGez uae 
petite ménagerie. Quand j'y ferois , 
furement je vous en ferois faire une; 
rien n cil plus amufanr. Ne jouez-vous 
plus au quadrille l pour moi , je l'ai 
abfolument abandonné; j'aipafTé quatre 
jours à la campagne ; je m'y fuis bai^ 
gnée : c'étoit julîement les jours les 
plus chauds. Avez^vous une rivière 
près de votre campagne ^ 
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Nous n'avons point de nouvelles^ 
finon la groîîefle de madame de Tou- 
loufe , & le bon mot du roi furrhif^ 
toire d'Henri IV , qu'il vient de lire. 
On lui a demandé fca ientiment lu 
defTus ; il a répondu que tout ce qui 
lui avoit plû davantage dans la vie 
d'Henri , c'étoît Ton amour pour Ton 
peuple. Dieu veuille qu'il le penfè & 
qu'il le fuive ! L'argent eil encore bien 
rafe ; mais une chofe qui l'efi furieu«< 
fement , & que vous n'avez jamais 
vue , c'eft que le premier minière eft 
fort approuvé j c'eft le plus honnête 
homme du monde 9 qui e(l certaine- 
ment occupé du bien de TEtat ; en- 
fin ^ nous avons un premier miniflre 
eilimable , deiintéreiTé 1 & dont l'am- 
bition n elè que de remettre les aifai- 
res en ordre : les premiers moyens ont 
été durs ^ mais la fuite fait bien voir 
qu'il n'a pas pu faire autrement : il a 
vaqué un gouvernement ^ la ville pajos 
6000 L. d'augmentation qu'il a retran- 
ché , & à l'avenir , il n'y en aura plus 
de nouvelles , il remettra les chofes 
fur l'ancien pied ; il aôtc le cinquan- 
tième 9 & a remis deux millions cent 
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mille livres fur les tailles. Tout cela 
prouve un miniilre qui veut rendre les 
peuples heureux. Dieu veuille qu'il vive, 
aflez longtems pour mettre en exécu- 
tion Tes bonnes intentions ! Je ne lui 
trouve qu un défaut , c'eii de vous avoir 
retranché vos rentes viagères. Vous 
n'avez partagé que le mal quai a fait ; 
&L vous ne pouvez jouir du biçn ; 
mais c'ed votre malheureufe deAinée ; 
ne ceffera-t-eile jamais de vous pèr- 
f écuter ? 

Proferpine ne réuffit pas ; on trouve 
cet opéra beau , mais trop tride ; on 
ne le jouera pas ^longtems. On joue 
deux fois la feqiaine les Qémances ^ êc 
deuK fois Proferpine. La Peliiller 
eù guérie ; elle étoit devenue folle ; 
les uns difent de fa prodigieufe réuÛI* 
te , les autres de ce qu'on Tavoit foup- 
çonnée de galanterie , faifant ptofef- 
iion , d'être fage. Nous avons une pièce 
jà, la comédie françoife , intitulée Le 
Philofophe marié , qui ell très^jolie , 
& qui a eu une réuiiiie prodigipufe : 
toutes les loges font louées pour la 
onzième reprei^ntation. L'auteur eft 
Deflouches \ on dit que c'eft (a pro- 
pre 
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pre hiiloire : , âuiii - tôt qu^on l'impri- 
mera , je vous l'envoyerai. On trouve 
que Quinaud joue bien; pour moi, 
)e ne fuis pas de cet avis. Imaginez 
voir M. Bertie , confeiller au parle- 
ment ; même attitude, mêmes geiîes> 
en un mot , il n'y a de différetoce que 
la voix qui eft plus forte. Maœmoir 
Telle votre fille ie feroit prifê d'aver- 
lion pour le Philofophe marié. On eft 
Nici dans la fureur de la mode , pour 
découper des eflampes enluminées , 
tout comme vous avez vu que Ton a 
été pour le Bilboquets; tous décou- 
pent y depuis le plus grand jufqu'au 
plus petit ; on applique ces découpu- 
res lur des cartons , & puis on met 
un vernis là deffus : on fait des tapif- 
feries , des paravents 9 des écrans ; il 
y a des livres d'edampes qui coûtent 
jufqu'i 200 livres , & des femmes qui 
ont la folie de découper des eilampes 
de 100 L. pièce ; fi cela continue , ils 
découperont des Raphaël. Je fuis déjà 
vieille ; les modes ne prennent plus 
fubitement fur moi. Adieu , madame y 
permettez que j'einbrafTc M. votre ma- 
ri y & mademoifelle votre fille. Je fuis 
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las d'écrire tant de nouvelles qui font 
mdifFérentes à toutes deux. 
. Je vous envoyé une lettre du mar- 
quis de la Rivière ^ à mademoifelie 
Des Houlieres & la réponfe. On a 
trouvé l'une & l'autre très-jolies. 

/ 

Lettre du marquis de Li Ririerc , 
à mademoifdLe Des Houlieres. 

Fille d'une aigle, aigle vous-même, 
Qui n"ave2 point dégénéré , ' 
3^ont par.tout le nîcrite extrême , 
£(1 li jugement révéré. 
Ou'on s^honore, quand on vous aime, 
Aimable interprê:e des dieux, 
Qui patiez (\ bien leur langage ^ 
Et qui portez dans vos beaux yeux 
Et leur douceur & leur image ^ 
llecevez ce petit hommage 
Que je vous offre tous les ans j 
C'eil un tribut de fentiment 
Qui ne convient pas à mon âse ; 
iVles bier.lcances me Tont dit , 
Les amours & les vers font t'ait^ pour la 
jeunefle ; 

Mais le feu de mon cœur qui foutientniQn 
efpece , 

Anime & trompe ma vîeîllene ; 
F^iccs-moi feulement crédit 
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D'agrémens Se de gentîUefTes , 

ContenteZ'Vous du fond de ma tendreiTe ; 

Il en cft , de ce que je fens , 

Comme des tableaux d'un grand maître # 

Dont la beauté ne fuit que croître, 

Et redouble de force à la longueur du tems. 

Votre venu n'eft pas commune , 

Vous aimc2 à fiiire du bien. 

Donnez mes yeux à la fortune , 

11 ne vous manquera plus rien. 



R/ponfedc mademoifelUDesHmlieres^ 

Demeurez dans votre hermitage ; ' 

Je crains ce dangereux homma^^e , 
Qu'avec foin , vous m'offrez ici : 
Pour la tendreffe , il n'cft point d'âge , 
Vous lefentez,& je le fens : 
Ceci n'eft point un badiaage , 
Vous de retour, nos Cœurs fympatifans^ 
L'homme prudent , la fille fage , 
Tous peut-être feroienc naufrage* 
Demeurez dans votre hermitage. 

Le traître Amour qui vous engage^ 
Ne doit pas être méprifé, 
Av^c lui naturalifé , 
Les belles de fon apanage; 
Vous ont, dans tou^ tems, fi bien ia. 
vorifc, 
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Que tout de vous^ me fait ombrage. 
Demeurez dans votre hermitage* 

Vous parlez un certain langage 
Qui porte au cœur , qui fait penfer , 
Et qui femble être un fur préfage , 
Que de fes traits, le dieu volage 
Eft prêt encore à me blefTer. 
Demeurez dans votre hermitaget 

Ah ! s'il avoit eu l'avantage 
Du féjuur de Pheureufe paix , 
Que penferoit Dame dont les attraits 
• Auroient fournis le cœur le plus fauvage? 
Dame dontles beaux vers ne périront jamais. 
Et dont le nom eft tout mon héritage, * 
Car vous favez que pas un de fes traits ^ 
Negiten mes écrits , non plus qu'en mon 
vifage , 

Et que je n'ai pour tout partage, 
iQue les yeux doux qu'elle m'a fait ; 
Pour ne les point mettre en ufage. 
Demeurez dans votre hermitage. , 
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L E T T R E XII. 

De la même d la méme^ 



De Paris ^ i?^?- 

JLiA fortune efl aveugle , & n'aime 
que les vilains. SI elle m'avoît donné 
les cent mille écus qu elle prodigue à 
madame votre coufine , j'aurois fait 
un meilleur ufage qu'elle de ce bien* 
Que de plaifîrsje meprocurerois î vous 
feriez ici , madame y avec M. votre 
mari) & mademoifelle votre fille ; je 
. vous verrois heureux , & ce feroit par 
mon moyen; & comme je fais les liens 
{"^y qui vous retiennent à Genève ^ 
je ferois faire unelitiete bien fermée^ 
bien étoffée ^ bien commode ^ j'y mec* 

( * ) Un Parent vieux & riche dont ma* 
. dame C*** devoit hériter» 

E 3 
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trois qui rous favez; je Paménérois 

ici , ie lui procurerois des plaiGrs qui 
lui fêroient publier ie pays nataL Nous 
rafïembleriûns les gens célèbres de toute 
cfpece 5 de tous talens pour le diver- 
tir s'il falloit même quelques jolis 
vifages , jè fêrois TefFort de lui en 
chercher. Voilà uu vilain métier .; 
mais quand on obtient ce qu'on aime, 
qu'importe à quel prix? Voilà ce que 
je ferois du bien de madame votre cou- 
iiner Pour parler d'autre chofe , M, 
le duc de Gêvres efl malade; il fait 
de très-grands remèdes ; il eiï à St« 
Ouen, où toute la France va le voir; 
il efl dans fon lit garni de rubans & 
de dentelles; les rideaux font relevés, 
des £eurs répandues fur fon lit» des 
découpures d'un côté , des nœuds de 
l'autre ; & dans cet équipage il reçoit 
tout le monde : vingt courtifans en- 
tourent fon lit ; & fon pere & fon 
frère font les honneurs à. la grande 
compagnie ; il y a toujours deux ta- 
bles de vingt -couverts chacune | & 
quelquefois trois ; M. d'Epemon y eft 
à demeure. On a établi des habitSL 
verds pour les compiaifansi c'efi^à-^ 



Digiiized by 



Lettre XIL 103 



dire qu avec habit , bas 9 foulîers , 
chapeaax verds y on peut avoir tou« 
tes les plus familières entrées chez M. 
le duc : il y a une trentaine d'habits 
verds dilhibués- Le roi a dit fur ce* 
la y qu'il n'y avoit -qu'à changer les 
jufie- au- corps en robes de chambre | 
que l'habillement d'ailleurs feroit plus 
commode ^ ne fe portant pas trop bien 
tous , & qu'ils feroient précifément 
comme à la Char il où ils font habillés 
de verd. Il y a quelques jours qu'une 
perfonne de ma connoiiTance , y alla , 
& trouva le maître de la mai Ton fur 
uneduchefle d^étoffe verte , la robe de ^ 
chambre verte , un couvre-pied d'une 
broderie admirable en verd^ un cha* 
peau gris bordé de verd ^ avec le plu* 
met verd y & un gros bouquet de rliuê 
fur lui y faifant des nœuds. Le duc "7 
d^Epernon s'eft pris de fantaifie pour ; 
la chirurgie; il faigne&; trépane tout i 
ce qui fe rencontre. Un cocher Tautre 
jour fe cafla la tête y il le trépana ; 
je ne fais s'il auroit pu réchapper y 
mais ce qu'il y a de fur y c^cû que le 
pauvre homme fut bientôt expédié avec 

un pareil chirurgien. Ce n'eil pas tout ; 

E 4 
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ils ont voulu fê procurer des fêtes 
champêtres ; Si M. le duc de Gefvres 
a doté une fille , M. d'Epernon fou- 
haita de faîgnerle mari la nuit de (es 
noces : ce pauvre miférable ne le vou« 
loit point j & pour obtenir de lui de Ce 
laifler faigner , M. le duc de Gefvres 
lui donna cent écus. Voilà , madame ^ ce 
qui fe paiîe fous nos yeux , à la face 
de tout Puni vers , & fous' un gouver-^ 
nement très-févere*. Cependant on ne 
peut pas dire que les deux chefs ne 
foyent très-fages , & même pieux ; il 
n'cfl pas poffible que Ton ignore tou- 
tes ces vilainies ; & tout ce qu'il y a 
de plus grand , de plus ralfonnabie^ 
fait la cour aiiidûment à ce monfire ; 
& pour excufer leurs baiîefïes , ils di- 
fent que cet homme eil olîicieux j & 
penfe noblement. Ceux qui font bien 
inflruitS) favent quUl deifert bien mieux 
qu'il ne fert , & qu'il ell généreux dii 
bien de fès créanciers , & de l'argent 
d'un jeu qui eft une cbofe ridicule dans 
un royaume. Ma bile s'échauHè, je 
vous en demande pardon. Pour la 
cour 9 elle eft très- édifiante ; on ne 
donne point de fcene au public^ 
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Voulez-vous cependant que je vous 
parle des gens de, votre connoiflance ? 
M. de Ferioles eil toujours le meil- 
leur homme du monde , fa fanté efl 
de même , fes affaires aufli toujours 
dans une indifférence parfaite ; mais 
il n'eil point indifférent fur les moli« 
niftes , il eft d'un zélé outré pour eux; 
c'eft avec fureur qu'il ell paflionné fur 
ce fujet; il fe met dans de grands em- 
, portemens , quand iL trouve quelqu'un 
qui ne penfe pas comme lui ; il eft 
occupé, de cela , au point de n'en pas 
dormir. Il fort à huit heures du ma- 
tin pour faire part de fès réflexions ^ 
ou de quelques riens qu^II aura ramaf- 
fé ; c'eft à fairis mourir de rire. Pour . 
madame de Ferioles , fur cet article , 
elle eft très-raifbnnabie ^ elle n'en parle 
que très-convenablement; mais , d'ail- 
leurs t toujours les mêmes agitations ; 
elle cil comme vous l'avez laiifée » à la 
pefanteur près,quî a beaucoup augmenté 
les mêmes incertitudes; & ne pouvant 
fi>afirir que les autres fâchent ît dé-* 
terminer : le petit chien par deifus tout ^ 
qui s'enfuit, quand elle l'appelle; & 
fon vieux laquais qui eil toujours in^ 

E % 
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foknt & œauvaife humeur, & qui 
' la traite comme une mlférable , ju(^ 
qu à lui dire qu'elle ne fait ce qu elle 
dit, ni ce qu'elle fait; je fuis prête a 
lui jetter un chenet à la tête , . & elle 
founre (es impertinences avec une pa- 
tience à impatienter: )e crois > je vous 
jure , qu'il me battroit , s'il ne me crai- 
gi^oit pas : pour les autres domefti^» 
quesy ils font très-mécontens d'être 
toujours grondés , mais ils ont pour 
elle le refped qu'ils lui doivent; & 
c'efl la raifbn pourquoi elle eft tou-> 
jours après eux; ils pleurent fouvent> 
& je les confole de mon mieux. Pour 
fes enfants , c'eil toujours de même ^ 
on ne fe plaint jamais dePun , (^) il 
fait tout ce qu'il veut; fa fanté eil 
délicate ; c'eft un très- bon garçon qui 
a de Tefprit U de la fineife dans l'e(^ 
prit ; qui ell aimé , & qui mérite de 
l'être. D'Argental eil fort occupé ^ il 
fait fon métier avec application , îl 
€Û tout le matin au palais , il travaille 
^après diner jufqu'â cinq heures : lei^ 

■ - ■ - I L - . 

» 

i« ) M. de f ondeTelle ^ leâeuc ûaUfiL 
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fpeâacles font fes plus grands amufe- 
mens ; il neû pas y ]e crois > amoureux ^ 
& penfe plus en homme qui connoît 
le inonde 9 qu'il ne le faifoit; il e(l 
toujours poli avec les femmes j Se 
point du tout gâté dans les propos. M. & 
madame Koight ont la nevre tour à 
tour ; la femme à ce que )e crois , aime 
mieux le mariage que Ton mari; (3) 
•Ueeft très^enfant gâté ; elle n'aime pas 
à être contrariée ; tout ce mariage là 
n'a pas l'air de durer longtems: elle 
pleure fouventi & comme fon mari 
eft encore amoureux ^ elle tou- 
jours raifon; )'ai bien peur qu'elle ne 
lui donne du fi! à retordre. N'allez 
pas dire ce que vous dis là y mais 
madame votre fœur a eu grand tort 
de gâter fa tille ; elle en auroit fait 
quelque chofe de bon , fi elle lui avoit 
donné une bonne éducation ; mais elle 
l'a rendue iafupportable , elle ne 



ib) Prédiction qui s'eft confirmée. C'é« 
toît une femme de beaucoup de génie ^ 
d'efprit & très-inftruite.ËUe pariait piufieora 
langues; elle étoit fœur du fameux milord 

BoikghioQkQ (^]<!otc de M. de yoltain.^ 

4 
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connoît que fa volonté & fes goûts ; 
& qaand quelque chofe s'y oppofe , 
Pemportement , le mépris & ladéralfon - 
s'emparent abroiument d'elle. En vé- 
rité^ c'efl: dommage, car elle étoit 
faite pour être aimable. 

Madame de Tencin a de tems eir 
temps ia fièvre : on dit pourtant qu'elle 
eft fprt engraiHee. Je continue à ne 
la point voir , & je crois que ce fera- 
pour la. vie, à moins que l'archevê- 
que , (c) à fon retour , ne le veud- 
le ; )e fuis pourtant bien réfolue à te-, 
nir bon : c'efl une grande fatisfaftion 
pour moi de n'avoir point ce devoir 
pénible â remplir , & d'ailleurs pli» 
de tracailèries ; car il y en a toujours ^ 
quand on fe voit & qu'on fe détefte. 
Je ne vois plus M. (^) Bertie; à la 
vérité , je fuis- rarement au logis : il 
s'eil rebuté d'y venir inutilement. Nous 
allons palier une partie de ce mois à 
Ablons. Je fuis accablée de rhumatif^ 



(ç) L'iarchevéque de Tencin , frère dé 
madame de Tencin. 

{d) Bertie^ eonfeiUer au Parlement 
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me Se de fluxions ; & fuis défefpérée 
que vous ne voyiez point ma chambre ; 
vous ne la reconnoîtriez pas ; elle eft 
il jolie y & de plus ornée pour ce que 
c'eil, car il n'y a rien de magnifique 
que la jatte qiie vous m^avez donnée* 
La Méfengeres qui vint Fautre jour p 
me dit : vous avez bien de belles pov^ 
celaînes , & entr'autres cette jatte» 
Mes meubles font tous des plus fim^ 
pies, mais faits par les meiileurs ou- 
vriers : on la vient voir par curiofi«> 
té: j'ai bien envie, â votre exemple,,, 
de gronder ceux qui y crachent. Voilà 
une grande & ennuyeufe lettre. Re- 
cevez mes plus tendres embrai!emeas«. 



iio Lettre XIII 

• 



LETTRE Xin. 

_ • 

De la mime à la mime. 



De Paris ^ 1728. 

AD AME votre fille I madame ^ 
me dit le rifque que vous aviez cou- 
ru , qui m*à effrayée , comme fi feu 
avois été témoin, L'efFroi ne vous a- 
t-il point fait de mai ? Comment vous 
portez-vous? Faites-moi la grâce de 
m'écrire. Madame votre fille , madame 
Knight) & moi| nous parlons fou-- 
vent de vous ; vous favez qu elles me 
font chères : j'avois penfé avec Ca-» 
banne ( c ) à trouver quelques moyens 
de rendre la fituation de votre fille ^ 
plus aifée ; mais je n'ai jamais vû plus 
de délicateiTe y plus de défintérelTement ^ 
plus de douceur , plus d'opiniâtreté & 
plus de fentimens : elle eil d'une vertu 

(c) Gentilhomme proven(^aL 
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fî outrée qu elle efi à impatienter : je 
la trouvois û déraifonnabie , en même 
tems fi eftiraable , que l'admiration & 
la colère s'emparèrent de moi y & qu» 
je ne pus ni gronder, ni louer. 

Paurois été bien furprifè, ii vous 
aviez été quelques mois fans nouveaux 
chagrins. J'ai auffi été très* affligée de 
la mort de M. de Villars, {b) M. fon 
fils fait une très->grande perte , d'au-* 
tant plus qu'il la fent : il eil parti , 
fans que )t l'aie vû ; )e n'en fuis point 
trop fâchée , car je me ferois fure- 
ment beaucoup attendrie avec lai. Pou* 
vez-vous dire y madame , que le détail 
de vos peiner, m'ennuye? Oubliez- 
vous le tendre intérêt que je prends 
à tout ce qui vous regarde ? vos maU 
heurs me défefperent , & ne m'en*- 
nuyent point : je fuis perfuadée que le 



du bien. Maintenant, il eft tems que 
)e vous parle du changement arrivé à 
ma fortune. Je tremble de réveiller 



récit que vous 




vous fait 



(6.) Villars Chandiea, ofiScier général 

eu France i ayant un rég.imeiit SuiSe. 
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une chofe qui renouvellera quelques*' 
uns de vos malheurs. Mes rentes via- 
gères avoient été cruellement retran* 
chées. Je vous ai envoié la lettre que 
l'écrivis au cardinal; (c) je ne me 
âattois pas que Ton y eut égard , mais 
je ne voulois avoir rien à me repro- • 
cher. Je promis à ma pauvre Sophie ^ 
à qui j'avols mis une rente viagère de 
joo L. fur fa tête , qui avoit été 
réduite à loo L. , que fi on lui ren- 
doit quelque cho(e , )e lui remet trois 
fon contrat, dont je de vols, comme 
vous (avez , avoir la jouilTance. On 
lui a rendu 150 L,, elle ne vouloit 
abfolument point profiter de ce que )e 
lui ai dit ; & par fon accommodement , 
je ne lui donnerai fon contrat que dans 
deux ans ; elle aime mieux que je paye 
mes dettes. Ce procédé n'eft-il pas 
généreux de fa part ? Je ne }oue pas 



♦ * • 

( c ) Le cardinal dcFleury knagina fous 
de certains prétextes , de retrancher les 
rentes viagères. Cette opération ne fut 
pas faite impartialement , plufieurs trou* 
verent le moyen avec de l'argent, d'en 
être exempts. QlhtedeM. Voltaire.} 
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un beau role dans cette pièce. On m'a 
rendu 840 L.: je jouis aâueliement 
de 2740 L. Ma fatlsfaâion fur cet évé* 
> nement , a été bien troublée, en voyant 
la famille de M. de FerLoles oubliée. 
On a rendu à madame de Tencin goo 
L* c'eft très -peu de chofe à propor- 
tion de ies rentes* Elle eA furieufe ; 
cependant elle avoit pris toutes les pré-< 
cautions imaginables ; elle voyoit (ba- 
vent M. de Machault, elle a écrit plu- 
£eurs foiis au cardinal ^ & a fait agir 
fès amis qui font puiâàns ; elle comptoit 
iûr le rétabliilement de tout 9 comme & 
elle le tenoit ; elle eft de bien raau- 
vaife humeur, à ce qu'on dit, car je 
ne la vois point. Sa favorite , madame 
Doigny , commence à ^tre dans la 
difgrace. 

Je ne vous parle point des concis 
les f car quoique née fous les yeux du 
chef, je n'en ai jamais voulu entendre 
parler; cependant, li vous êtes biea 
curieufè , je vous envoyerai toutes les . 
écritures : en vérité , je ne vous con- 
cilie point d'avoir cette curiofité, il 
vous en couteroit bien de l'ennui; à 
l'exception d'une lettre de deux évê- 
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-<|ues qui efl belle , tout le refte eft 

pitoyable. Je vous renvoyé à ce que 
àïfoit madame Cornuel, qu^il n^y 
ai' oit point de héros pour les valets 
de chambre y & point de pères de /V* 
glife parnii fes conte/nporai/is^ Ce 
que je vois , me donne de furieux dou- 
tes du paflTé. Ne parlons plus fur cette 
mariera; j'ai déjà aflfez dit de fottifes. 
' Les tracaflcries de notre cour ne font 
p3s plus dlvertiflantes* les difpuies 
fur Talignement du roi & des princes » 
& les ricochets des ducs, n'ont pro- 
duits que des mémoires déteilables ; & 
pour nous autres , parterre, nous vou- 
lons pour notre argent^qu'on nous di ver* 
tifle. Les belles dames font, ou Ce vai> 
tent d'être dans la dévotion^ Mesdames 
de Gontay, d'Alincourt, de Villars^ 
mere & belle fille , la maréchale d'£-> 
trées ; tout cela grimace la prude : le 
roi efl toujours fans maîtreâe , M. le 
.duc du Maine , fort ami du cardinal : ce 
dernier fe porte très-bien ; il vivra 
aflêz longtems pour inÛruire notre 
jeune monarque : la reine efl grofïe de 
trois mois. Les fpedacles vont très- 
mai . The venard & la £ntie ont quitté To- 
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péra , parce qu'ils ont eu ordre de 
laiiler }ouer Chailez & la PelliffîenMa- 
dgme la duchefTe de Duras à qui on 
a atrribué cet ordre , a été vilipendée 
fur Tefcaller de l'opéra. Chaflez avoit 
tres-mal débuté , mais il fait mieux. 
Pour la Peliiiiier fait horriblement mal 
dans ces opéras, Trenfine a quitté, 
& Dedouches , comme je vous Tai 
mandé , aura la direftion de Topcrn. 
Nous reverrons alors la le More. Tren- 
fine a 1 5000 L. de penfion , & après 
fâ mort, fon iils en aura 8000, &: 
fa fille 6000. Vous me demanderez 
pourquoi tant de libéralité ? Je vous 
répondrai d'abord que fes penCous font 
prifès fur l'opéra , & en fecond lieu ^ 
que Trenfine a fait faire â fes dépens » 
une partie dés belles décorations , & 
qu'elle les laide : on a établi un con- 
cert fpirituel deux fois la femaine. 

Le frère de Tenvoyé d'Alfter s'ell 
donné un coup de piftolet dans la tê* 
te 9 après avoir mis le feu dans trois 
endroits de la maifon. Cette précau- 
tion étoit pour éviter que l'on fçûc 
que fa mort étoît volontaire. 

L'envieufe milady Gerfay très- 
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fouvenc chez madame Knitgh : elle 
mcjige comme quatre louves y joue 
avec attention & avidité, ne dit pas 
quatre paroies, fans défaçonner Cà 
bouche qui eft toujours petite & platte. 
L'ail- & les paroles ne vont point en- 
fenible ; il jfemble que le miel fort de 
fa bouche , quand elle parle ; mais 
c'efl bien le fiel le phis croupi qu'il y 
ait au monde. Vous direz que je fuis . 
auffi médifante qu'elle aujourd'hui. 

Bertie me boude de ce que je ne 
fuis pas ici , quand il y vient : quel- 
que aimable qu'il foit » il y a appa- 
reuce que j'aurai fouveat ce tort là 
avec lui. C'eil un rede de Ces chi* 
mères , prétenfions d'aajaut; il vou- 
droic que je fuife comme Bérénice , à 
pallêr les jours à Tactendre^ & les 
nuits à pleurer. Te fuis parvenue à 
lui faire faire connoiifance avec ma- 
dame du Défènt ; elle eft belle ^ elle 
a beaucoup de grnces; il la trouve 
aimable. Pefpere qu'il commencera un 
roman avec elle^ qui durera toute la 
vie. On a député vers moi , croyant 
que j'avois encore quelque reite de 
crédit , pour obtenir de M, Berâe de 
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Gouper un pied de chaque côté de fa 
perruque. Je veux bien tenter Cette 
grande affaire , mais j'y échouerai ; 
car madame , c'eft dans ces magnifia 
fiques nœuds que git toute l'impor- 
tance, la capacité & la grâce de notre 
cher homme. Je ne me rebuterai pas, 
& lui en parlerai toutes les fois que 
je le verrai. A propos 1 ( ou fans â 
. propos, car cela ne va point du tout 
â la perruque de M. Bertie , ) mada- 
me votre confine, à ce qu'on dit, 
ne peut époufer cet Hollandois , fans 
perdre une- partie cîa bien dont fon 
mari lui donne la jouiûance. C'eft une 
vilaine claufè , & bien fcandaleufe en 
vérité; le défunt avoit iibien fait les 
chofes de fon vivant , qu'il devoit 
bien continuer. . Pour moi , ii j'avois 
été lui', pour me venger, je leur au- 
rois donné mon bien aux: conditions 
qu'ils fe mariaflent , & les aurols des- 
hérité, en cas qu'ils oe le âifent pas. 
Le beau-frere tient des propos fort 
fînguliers du défunt (on très-* cher frère. 
D'Argental me prie de ne pas l'oublier 
auprès de vous. Nous fommes très*- 
amis ; il efl charmant ^ il eA aimé de 
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tout le monde ^ & le mérite bien ; il 
a tous les principes de droiture : Tâge 
confirme Tes vertus. Âdieu » madame » 
je vais partir pour Ablons; ma fanté 
fe rétablit tout doucement ; i'ai vieilli 
de lo ans ; (i vous me voyiez, vous 
me trouveriez bien changée ; mais » 
d'honneur , cela ne me chagrine point 
du tout. Si toutes les femmes a'é^ 
tolent pas plus affligées de voir partir 
leurs charmes, que moi d'avoir perdu 
le peu que j'en a vois ^ elles feroicnt 
bien heureufes. 
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LETTRE XIV. 



De Paris, Juin 1727. 

I • ■ ■ 

E viens , madame , de recevoir 

votrp lettre du i2 de ce mois. Cefl 
un jour heureux pour moi , quand 
j'apprends par vous de vos nouvelles. 
Les afllirances que vous ine donnez 
de votre bonté , me font toujours & 
bien nouvelles ôc bien chères ; & je 
dis de vos: lettres ce que M. de Fon- 
tenelle difoit d'une dame qui lui plai- 
foit , que le moment qu'il la voyoit, 
écoit le moaienc préfent pour lui. Cette 
façon de s'exprimer a été fort criti- 
quée ; mais les gens groflîers ne con* 
noiflent qu'une jouiflance dans ce mon- / 
de; je les plains. Eft-il un moment f 
plus doux que celui où on reçoit les 1 
aflurances d'amitié d'une perfonne que \ 
l'on aime & qu'on cftime parfaite^^-J 
meut f II y a bien des gens qui igno- 
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rent la farisfaftion d*aîmer avec aflez 
de délicatefle y pour préférer le bon- 
heur de ce que nous qimons aux nô- 
tres propres. Remercions la Provi- 
dence , de nous avoir donné un boa 
cœur , Sa à vous 9 de la vertu dans 
les malheurs que vous avez efluyé. 
Que feriez-vous devenue ? Votre dou- 
ceur , votre humanité, votre jufîice^^ 
auroîenc été changées en défefpoir , 
en cruauté. & en injuflice.. Quelque 
grands que foyent les . malheurs du 
ha fard , ceux qu'on s'attire 9 font cent 
fois plus cruels^ Trouvez- vous qu'une 
religieufe défroquée ^ qu'un cadet car- 
dinal > foyent heureux , comblés de 
richeâês ? Ils changeroient bien leur 
prétendu bonheur contre vos infor- 
tunes. 

Vous me demandez, fi M. dePon- 
develle eiit introduâeur des ambaifa- 
deurs ? Vous le faurlez avant ceux qui 
font la gazette. Il a été queihon de 
quelque chofe ; mais il falloit trouv er 
â fe défaire de fa charge avantageu- 
fement; & d'ailleurs, fafantc eil tou- 
jours fort délicate; je crains qu'à la 
fin nous ne le perdions. Je dis cela • 

le 
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le cœur ferré y car c'eft la plus grande 
perte que je puifle faire. C'efl un honi'»' 
me qui a toutes les qualités les plus 
cffentielles ; il à beaucoup de mérite 
& d'efprit ; fes procédés à mon égard 
font d'un ange. Vous allez être bieit ♦ 
iurprife. Depuis^qim M, d'Argentai e{l\ 
au aïondc , voici la première fois que 
nous nous fommes querellés j mais 
d'une façon fi étrange, qu'il y a qua^^ 
tre jours que nous ne nous parlons. 
Le fujet de la querelle vient de ce 
qu il ne vouloit pas (buper avec ma^ 
dame fa mere i qui rpenoit de la 
campagne où elle avoir été huit jours. 
Elle lui avoit foit dire p^ar tout le 
monde qu'elle feroit à Paris ce foir 
là; & elle fe plaignoit de ce qu'il n'a- 
"^voit pas aflez d'attention pour elle. 
Je le lui dis ; & nous nous échauria- 
mes là deflus. Je lui (butins^ que le 
devoir dévoie l'emporter fur le piaifîr, 
Ënun mot, je m'emportois , fans ja- 
mais oublier la tendrefle & l'amttié' 
que j'avois pour lui ; & c'eft cette 
amitié qui m'engagea à lui' parier avec 
cette fincérité. lime repondit avec une 
fécbereûTe & une dureté qui m'aâbm- 

F 
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merent , comme fi la foudre croît 
tombée fur moi» La femme de cham« 
brc de madame en fut témoin. II for- 
cit de ma chambre , je reilai un quart 
d'heure, fans pouvoir parler , & je me 
mis à fondre en larmes* M. de Pon«- 
develle {*) entra | & me demanda ^ 
de quoi je pleurots : je ne pus me ré-* 
foudre â le lui conter. La femme de 
chambre le £t : il fut bien furpris. 
Madame ignore notre bouderie. £iie 
«n feroit charmée , parce qu'il y a quel- 
ques jours que j'eus une fcene aiîreufe, 
parce que je le foutins contre les 
plaintes qu'elle m'en fit. Quand elle 
«ft arrivée , mon premier foin a été 
de lui faire des excufes de la part de 
fon fils , de ce qu'il ne fe rrouvoit 

Î)asà lamaifon; que j'en étois caufe^ 
ui ayant dit qu'elle n'arriveroit que 
ibrt tard ; & qu'il ne pouvoit fe dif- 
penfer d'aller à un.fouperoù il s'étoit 
engagé depuis huit jours ^ fur* tout con-> 
ûoifTant très-peu les gens qui compo- 
Ibîent cette partie. La femme dè cham* 



' (*) Frère de M. d'A^geotal. 
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bre fe trouva derrière moi : je Pigho- 

•rois. Les larmes Ijii vinrent aux yeux 
d'étonnement & de joye ; elle me dit 
que je juftifiols M. d'Argental , lorf- 
cfue j'avois fujet de m en plaindre. 
J'avois dit à Pondevelle que doténa* 
vànt je n'aimeroîs plus que pourmoî 
. M. d^Argental ^ & qu'aHurémeat je ne 
raimeroîs plus pour lui-même. Con- 
cevez-vous y madame , ma douleur ? 
Au bout de 27 ans , perdre un ami. Je 
le crois honteux de ce qui s'eflpaâe. li 
continuede memanquer, furement par 
cette raifon. J'ai le copur li gros qull 
m'eft impoffible d'achever ma lettre : 
je la reprendrai , quand je ferai plus 
tranquille. 

Du 2i Août i7àî, 

Lâ bouderie a duré S jours ; & félon 
la règle , celui qui a raifon a fait les 
avances. Je bus à fa fanté, à table ^ 
& je Tembralfai le lendemain , fans 
explication. Depuis ce tems-Ii\, nous 
fommes fort bien enfemble. Vous di- 
rez qu'il y a une furieufe diflance d'une 
date a Tautre ; mais j^ai en des occu-* 

F a 
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pat ion s qui m'ont empêché de vous 
écrire, mais non pas d'être fort oc- 
cupée de vous. Mademoifeile Bideau 
n'a pas fait tout ce qu'elle m'avoit pro-, 
mis. Je n'en fuis pas trop fâchée': je 
crains les trop grandes obligations. Cu- 
banne compte de vous aller voir. Plut-» 
ù-Dieu que je fufle aui& libre que lui , 
je ferois aduellement auprès de vous ! 
Mais quelque chofe qu'il. arrive, j'i- 
- T?.i j quand même je ferois réduite à 
demander Taumône, pour aller voir tout 
ce que j^iimc le raleux en vcrité , 
fans exception. 

■ 

LETTRE XV. 



De Paris , lo Juin 1723. • 

enfîo que nous irons à Pon- 

develle. Madame de Férioles a toutes 
les peines du monde à s'y déterminer : 
tous les projets qu'elle avoit fait, font 
rompus. Premièrement fon mari avoit 
un procès qui devoit fe juger incef- 
famment , & il a été remis a Tannée 



Digitized by 



Lettre XV. lif 

prochaine ; enfuite elle a dit que ja-* 
mais fon mari ;ne voudroit veniravec 
elle , & que pendant Ton abfence , il 
dépenièrok beaucoup. Il l'a. aifurée 
qu'il Taccompagneroit , foit dans la di- 
ligence y foit dans une chaifê de poÛe , 
tout comme elle le fouhalcerolc. JEn- 
fuite» elle a diî. qu'elle ne vouloic 
point partir , qu elle ne fçût fi Milady 
BoUngbroke ne viendrait point cet 
été. Madame Bolingbroke lui a mandé 
qu'elle, ne comptoit^ de venir qu'au 
commencement de Thyver, & que fî 
, elle n'étoit pas à Paris, elle rêmettroit 
fon voyage à Tété prochain. Enfin ^ 
il a fallu chercher quelqu'nutre raifbn. 
Elle a dit quelle n'avoit point d'ar- ' 
gent. M. fon frère lui en a offert: la 
voila 9 comme vous voyez , à quia. . 
EUe-iS para fe rendre, mais elle veut 
avant que départir^ prendre les eaux 
de Balaruc : elles ne font pas arrivées; 
ainû cela renvoyé. Je crois qu'il fau- 
* dra qu'à la fin, cile fe décide. Tout 
le monde efl excédé de fes incerritu-^ 
des. Le yrai de fes dilHcultés , c'efl 
qu'elle ne voudrort point quitter l6 
. maréchal I qui ne" s'en foucie point , 
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& ne ferolt pas un pas pour éfle. 
Mais f elle croit que cela lui donne 
de la confidératïon dans "le monde. 
Perfbnne ne s\idrelle à elle pour de^ 
mander des grâces au vieux ojaréchaL 
£he tû très^ibuve^t feule ; Ces alfaires 
font toujours très- délabrées: elle ne 
payé point; elle ne fait aucune dé- 
penfe ; elle efl d^une avarice ^ d'un 
dérangement inconcevables, le fm^ 
obligée de use rappeiler cent fois le 
jour le refpeft que je lui dois. Rien 

, n'efl plus triite de n^ivoir pour faire 
fon devoir, que la raifbn du devoir. 

Le chevalier efl toujours malade; 
il m'a paru un peu moins oppredé : 
je tremble de le quitter. Mais je dois 
accompagner madame de Ferîoles dans 
Tétat où elle eih II faut aybliiment* 
îa daerciiner a prendre les eaux d© 
Bourbon ^ <&: elle ne ks prendra )a^ 
mais , fi elle ne va pas à Pondevelle* - 
Le devoir y Tamour , J'inquiéttide & 

* l'amitié combattent fans celle mon eA 
prit & moo cceur: je fttîs éam fine 
cruelle agitation; mon corps fuccom-^- 
be 9 car fe fuis accablée de vapeurs &c 
^ triHeiTe; & s'U arrive malheur à 
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tet homme là , je fensque je ne pour- 
rois fupporter cet horrible chagrin;. 
Il efî plus attaché à moi que jamais ^ 
il m'encourage à remplir mon devoir* 
Quelquefois je ne puis m'en) pêcher de 
lai dire i que s^il étoit plus mal| il 
me feroit impoflîble de le quitter ; il 
me gronde , & U tie veut abrolumenê 
point que j'imagme rien qui s^éloigné 
de ce devoir : il m'alTure qu'il n*y a 
rien dans le monde qui mVxcufât, it 
)e reftois ici , quand madame de Fe- 
rioles va à çent lieues: il ne l'aime 
point f mais i\ a^ ma réputation à 
cœur. Pardonne? toutes ces foiblelTes 
à votre pauvre amie. 

Javois laifTé ma lettre ; )'ai eu millç 
ennuis. Le chevalier ell toujours tris- 
incommodé. Je vous^ avoue que je fuis 
dans de furieufes tranfes pour lui. Je 
crains qu'à la hn la fuppuration des 
poumons ne fe fafïe ; je n'ofe faire 
des réflexions fur cela y & |e n'ofe 
même en parler. Mais mille idées fu- 
nèfles me fui vent fans ceilê maigrit 
moi: rien ne me confole. Je n'ai per^ 
fbnne à qui je puîflê ouvrir mon cœur. 

F 4 
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Quel malheur pour moi que votre^ 
abiênce ! ii je vous avois , vous me 
foutiendriez ; vous me donneriez des 
forces ; & peut-être vos confèils , mes 
remords ^ & ramitié que j'ai pour 
vous , madame , me donrteroient aflez 
de courage ,jpour furmonter une paiijoa 
que ma raifon n'a pu vaincre , mais 
qu'elle condamne. 

Madame de Tencîn a toujours la 
fièvre; elle a été 15 jours fans en 
avoir; elle fe croyoît guérie , & avoit 
pris le ton de fe plaindre de tout le 
monde , & fur - tout du chevalier , 
mais d'une façon fi violente ^ que ma-* 

claire Lcmbcrt ^ à qui elle en parla , 
le dit au chevalier , qui la pria de dire 
à n:adame de Tencin que jamais il 
n'avoit parlé d'elle 9 , que rien nétoit 
plus faux, qu'il n'étoit point de ceux 
qui accablent les malheureux , & que 
comme il ne la connoiilbit ppint , il 
. 9uroit \ été dans le droit du public 1 
pour caufer fur l'aventure de la Fre- 
^oy> (*) mais qu'il né Tavoit pas 
fait , en partie par égard pour maaa- 

(*) La Frenoy , amant de mud.nie de 
Tencin , qui , dit-on » Tavoit ruiné i le 
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me fa (œur & pour môL Madame de 
Tencin dît à madame de Ferloles qu'il 
étoit fon fiogulier qu'étant chez elle', 
)e ne vins pas favoir de fes nouvelles, 
& qu'elle ne m'avoit vû qu'une fois depuis 
iixmois ; qu'elle me difpenfoit très- fort 
d'y venir , qu'elle ne œe laiiTeroit entrer 
que quand je^ ferois avec elle. Mais 
que fi je vcnois feule j elle avoit donné 
fes ordres 9. pour que Ton me refufât 
fa pjQirte. Je itie le fuis tenue pour dit ^ 
& ]e ne m'expoferai pas à m entendre 
. dire mille injures. Je m'en fbucie ii 
peu f que je bénis ce noble courroux 
contre moi. Je n'irai point à Ponde- 
velle ; madame dit qu'elle veut y aller 
pour trois femaines feulement pour 
régler quelques affaires. J'en fuis fâ- 
chée à , caufe de vous ; j'aurois eu le 
plaiiir de vous embraiier y &L j'aurois 
vendu jufquà ma dernière chemifb 



tua dans fon cabinet II difuit dans foa 
^ Teftament,que s'il mouroit dç mort violente, 
«c'étoît elle qu'on devok en accufer : cite fut 
mîfe au Chatelec, dont elle for tit juûifiéc. 
( 2iQt€ de jH. de Voltaire. ) 
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pour cela ; furement je voui verrai 
plus tôt ou plus tard. Madame radote 
plus que jamais ; elle vient de pren« 
«rc les eaux de Baîaruc ; on lai a faît 
une ample faignée ; je crains infini*» 
ment pour elle ; fes radotages m'im- 
patientent ) tar Bs ibnt extrêmes ; 
mais , quanâ 'je fais un moment de 
réflexrions , ma reconnoilïance ie ré^ 
meille bien vivement: je fuis entourée 
ide cbagrîns ^ & je ne vous m plus 
pcLur me confoler» Le chevalier eft 
tou^oàrs très • înoonmwâé ; 'il eild^im 
changement horrible. "Vous jugez ^e 
mciuiétttde "fon «ttadiement ^ 
totqours plus fort. A propos t )*ai 
iart dètnc ^gratodes ^rtes » -^nnù bsgué 
|ue )e vous avots deifinée > en 
le •mott : t^èwk vn ^petn cachet ^rvec 
un jonc de tfiamant quejVime beau* 
coup ; & 4*iattitre perte , xkû -mon 
chien , ce pauvre Patie y à qui vous, 
aviez donné une loge. On me l'a volé;. 

étoit taujours à m: porte ponratte»-^ 
dre les gens du chevalier qn'il aime 
paffîonnément ; je ne puis «vous dîce 
le -chagrin que fai eu de la perte de 
joli ammaU Jte kmtmtc bâea 
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mettre dans la fuite hors de Tiaquié* 

tudede devoir qui me bourrelle fans 
celle. J'ai elTuyé un petit malheur ; 
)'avois vendu mes boucles de diamans 
igoo L. pour acheter trois adions 
que je .voulois garder pour qui vpus^ 
favez. Je ne doute point que le dévi- 
dent ne fût fort; elle étoic 4650 
Comme j'étols prête à les acheter ^ 
madame de Fçrioles eut befoia de mille 
francs. Je les lui prêtai , comptant' 
comme elle me le difoit, qu'elle me 
les rcndroit deux jours après. Il y a 
fix mois f &c Us aâ:iQns ont monté à 
II 50 L. ; ^ks font aduellement ,à 
'i4X)o. Jugez ^ j'a»i^s gagné , en les 
.vendaïK., oailie ^cbs , aurois payé 
quelques iàe j^ps dettes/ Ain(! 

ma deiliodûpn isil jiyeau Teau. Je paye 
quelques Jbagatjelle? av^eç les 660 
qui me i^llesir • <^m k confolejc de» 
pertes ih la fer^une. Il y a des genç 
qui valeat .mkiix i^ue moi , qiii fo$i$ 
bien .plus à iiil^dfte. Cette confola- 
tioafiô «utfilie,^ .^an^ Qfis .^eç^^Uè 
font nos amis. 

M. Beist^ \t9i]$ aûnei ]»eAuca^p ; mai$ 
ila été fi ACQugé de la perte ,cfc mi%r 

\ F 6 
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me de M . . . • qui étoit fa bonne 
amie ^ & h plus impertinente détoures 
les femmes y qu^il n'a pu fe donner 
au relie de fes amis. Il eft rempli de 
rrés' bons procédés à l'égard de madame 
de Ferioles ; il fongeoit à l'ambaflade 
de Coûilantinopie depuis iongtems ; . il 
n'étoîr point éloigné de l'avoir : quand 
H a fçu que M. de Pondevelle y fon- 
, geoîr, fans le dire à aucun de nous," 
il efl allé chez MM. de Maurepas & 
de Morville , à qui il a dit qu'il ne 
penfoit à l'ambafTade , qu'au cas que 
M. de Pondevelle n^ penfât pas ; & 
qiiè comme il venoit d'apprendre que 
fon ami en avoit envie , il y renon- 
çait^ le croyant plus cl|>âble que lui , 
qu'il avoit beaucoup d'efprit , & de 
plus ^'expérience de ion oncle dont la 
mémoire çtoit chère dans ce pays 
Il eft* venu dîner chez nous ; & il nous 
à* làilTé ignorer fon bon procédé- M. 
cfe^'|^ôndevelle l'a fçu de M. de Mâii« 
répas. Je partage bie& I9 reconnoif^ 
^ance^qu'on- Itti * dî>it V mais- cela ne 
paflera jamais l'ellime. Dites-le bien 
Il madèmoifèlle votre filte qui me (bu*- 
tfeBoit une fois ^e je l'aimeiois ua 
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jour. Parlons un peu de M. d'Argental ; ' 
c'eil le plus joli garçon du monde ; Ces 
yeux font bien ouverts ; il remplit 
tous les devoirs du- fentiment ; iin'efl 
plus amoureux; il efl tout à fes amis; 
il eft toujours cpnftant pour les petits 
pâtés , & nous mourons de faim ; 
lacuifine eil ii froide , que cela va de 
mal en pire : il n'y a plus rien à retran- 
cher à la première table ^/car nous ii'a- 
voris rien; non ^ rien du tout. On 
cominence à retrancher celle des do^ 
mefliques; & je ne doute pas que ion 
ne vienne à faire, cbnmse cet homme 
qui prétendoit que fon cheval pouvoit 
vivre fans manger, & qui commença par 
diminuer la moitié de ce qu'il lui don* 

noit; quelques jours après, la moitié 
de l'autre moitié ; & ainiî du reile : 
le pauvre animal creva ; ainfi ferons-^ 
nom. Voilà une bien grande lettre ; 
vous aurez de la peine â la déchiffrer : 
la tête me tourne , car je crois que fans 
cela, je remplirons bien encore des feuil^ 
les.Votisne dites rien de madame dç Qu^ 
liver. Mes refpeûs â vous ^ & à tQiH 
eequi vous appartieiit«. 
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De Paris y 1728^ 

TT 

Al y a un iîe^Ie que ¥Ous ne m'avez 
fait rkoiineur ie in'iécriM. Etes- vous 

il exade avec v-os amisi pour ne leur 
point écrif« ^itU'is 4» vous :ayent fait 
réponfe? Je ^Wois | Madame , vous 
remercier 4e la lettre fue f'ai reçue il f 
a un mois. I^avois CQixsjiiencé ma té-^ 
ponfe ; voulofs même jiidieurs 
petites noovelifds ; «jf^ai accendu des 
dénoûereens ; iU jont ^é«é û jch^rgés 
d'évenemens ^ge je o^ai pius fçu où j*ea 
étois. D^a^îlkurs Madame Boiingbrocke 
a été«fèsHQ3di^ ce qui m'a occupé biea 
triflemeDt';^& puis la fâm^ dè ^madame 
de ii^e#MWs| ^u>(Mifô 4Bi9u^'ai^e ^ & 
fon humeur encore pius. i^ondevelle 
. me- charge de im ^fy&Sts pour 
vous : il eû toujours malingre ; une 

mauvaife digeiHon* D^Argentai a'eâ 



Digitized by Google 



Lettre XVI. ijf 



plus amoureux de m ademoifelle de Ten-» 
cin; elle ne Toccupe plus que par devoir; 
H n'eft point auiu amoureux de la Cou-- 
vreur ; mais auffi prévenu de fon mérite 
que s^ii Tétoit encore , elle eû très<*in- 
commodée depuis quelque tems : oti 
craint qû'«ellc ae tombe dans une lan^ 
gueur. 

Madame de- IWabert a été quittée^ , 

îl y a environ quatre 'Ou cinq mois / 
par M. I^mceart y dont ^été au I 
défefpoir; &c pour s'en confôler, elle! 
•a pris au bout.de huit jours ^ M. de la | 
*Mothe HoudarKOurt qui tÛ à mon iens^ \ 



tout le monde y & furiout à moi qui 
ne œ^lerok pas deitfée. Le dit M. 
ie la Mothe ne la quitte pas d'un pas ;: 
* 41 eA^îaloux^c»mfme*uRttgre.^oarvou$ 
ten faire le portrait^ tant de la £gure 
'<jpx d^e A^éfyAt , je^ mtmmoùm pai* la 
Sg;ure ;*lA^ w grand y dégingandé , le 
^^fmge 4éng ; H fdffenàAe heàmcmp 
4 'Wi vilain c?lieval de4 âge de quarante 
«iiïq ans ; bafbiliard , ne fâchant c^tju'il 
<iit ; ïe-comrradiLfrot fans cefiè^^e |)ar- 
Aaot jamais q^e 4ui ;^^.^t y comm« 
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s'il étoit un Adonis ^ & glorieux psr 
fatuité ; afTez bon ^ homme dans le 
fond 9 mais ayant été gâté par les cail- 
lettes de la cour. Il me craint prodi- 
gieufement , & ne peut pas s'empêcher 
de m'eflimer : il a vû peu de femmes , 
qui fe fouciât moins de fe mêier d^intri- 
gues : il m'a dit bien des fois qu il aime- 
roit mi^ux que je fus amie de ia femme ^ 
que de fa^ maitrefle. J'y vais très-rarer 
ment ; }e crois qu'il ne {eroit pas bien de 
n'y point aller duiout ; elle a pour moi 
des iFaçons touchantes ; d'abord que Tai 
le moindre mal , elle me vient voir : 
elle «n'accable de galanteries ; elle dit 
à tous ceux qu'el^ voit qu'elle m'ai^ 
me in&iimenrf Je dois être reconnpif^ 
fante, madame, de tant de marques d'a^ 
mitié. Il y avoit pendant les huit jours 
de vacances plus de vingt prétendans 
à qui je falfois une peur horrible , 
étant perfuadés qœ je mettrois tou£ 
en ufage , pour la retirer du défordre. 
Ub des prétendans tt'a* compté to4is 
leurs «oanèges ; ils s'étoient tousligué^ 
concert V pour la retirer de Parts ^ 
qu'elle fût à la campagne ^ pour que 
f e ne la vis pas» Celui qui m^a raconté 
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tout cela 9 efl parent du chevalier; il 
efperoir , par Ton canal , obtenir de 
moi y que je ne m'oppofaire point au 
voyage de madame de Parabert. Le 
chevalier lui répondit qu'il avoit tort 
de me foupçonner , que je ne me pa- 
rois ni de confeiller des prudes, ni de 
condamner les autres ; que jamais je 
n'avois fçu ce que c^étoit qûe de«e 
mêler de tracafleries ; en quoi^, il me 
loua beaucoup , connoiiïânt afkz bien 
la Dame, pour être perfuadé qu'elle ne 
fêroit pas fufceptibie de confeiilers. 

Je veux vous parler de madame du 
Defent : elle avoit un violent défit 
pendant longteros raccommoder 
avec fon mari ; comme elle a de Tef- 
prit , elle appuyé de très-bonnes rarfons 
èette envie ; elie agiflbit dans plufieurs 
bccafions , de façon à rendre ce raccom* 
modement durable & honnête ; fa grand 
mere meurt , & lui laiiTe L. 4000 de 
rentes ; fa fortune devenant meilleure, 
c'étoit un moyen d'offirir à foa mari 
un état plus heureux , que fi elle avoit 
été pauvre ; comme il n'étoit point 
riche , elle prétendoit rendre, moins 
ridicule fon mari de fê raccommoder 
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av€C elle , devant déûrer des héritlm; 
Cela réuilîr y comme nous l'avions pré-* 
vu ; elle en reçut des complimens de 
tout le monde. J'aurois voulu qu'elle ne 
fe prefiac pas autant ; il faiioit encore 
un noviciat de fix mots ; fon mari 
devant les paiTer jjacurelieoient chez fon 
pere. J'avois mes raiCbns pour lui 
confeiller cela ; mais > comme c^{t« 
bonne dame mèttoit de refprit, ou pour 
mieux dire, de rimagination^ au lieu 
de raifon & de ftabilitQ ; e!Ie em- 
bcilia la çhof» f ci« m^iiaiere que le mari 
amoureux rua^pr fon voyage, & fê 
vient établir chez eîb 9 c'eil-à-dire y 
dîner & fouper; car pour habiter en- 
&mble » eik ne vaylur pas m ^ntendre 
parler de troisiuois, pour éviter tout 
foupçon io|iij»eux pour elk & fon 
mari. C'éioi£ la plus belle amiiié du 
monde pe&dast fix ffmiwts ; au bout 
de ce teaas là ^ sVil ennuyée dô 
cette vie, & a repris une averlion 
pour fon mari ; outrée 1 ^ £aas lui 
faire de bruiiiueries y elle avoit un air 
Il défefpéré & ii jtriÛe.,.qu'ii a pris le 
parti d'aller chez fon pere ; elle prend 
toutes les mefures imaginables f pour 
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au'il ne revienne point* Je lui ai repré- 
fenté durement toute l'infamie de fes 
procédés ; elle a voula par diilancts » 
& parpîtjé , me toucher & me faire 
revenir à {es raîfbns ; )'ai tenu bon ; 
]\n reflé trois femaÎDes fans la voir ; 
die tiï venue tne chercher ; il n'y 
a forte de bafreffes qu'elle n*aic mis 
en ufngc , ponr que je ne l'abandon-, 
naffe pas ; je lui ai dit que le public 
s'éloignoit d'elle , comme je m'en 
éloignois ; que je fouhaiterois quel- 
le prit autant de peine à plaire à ce 
public qu'a moi ; qu'à mon égard , 
je îc refpedoîs trop , pour ne lui pas^ 
facrifîermon {;oûtpour elle. Elle pieu* 
ra beaucoup : je n'en fus point tou- 
chée. Le Un de certe miférabje con- 
duire , c'eft qu'elle ne peut vivre avec 
parfonne , & qu'un amant qu'elle a voit 
avant foa raccommodement avec fon 
mari , excédé d'elle , l'avoît quit- 
tée 9 & quand il apprit qu'elle étoit 
bien avec M. du Défent , il lui a écrit 
des lettres pleines de reproches ; il elt 
revenu. L'amour propre ayant réveillé 
des feux mal éteints » la bonne dame 
n'a fuivi que fon penchant ; & fans. 
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réflexion , elle a cru un amant meil- 
leur qu^un^ mari ; elle a obligé cç dernier 
à abandonner la place ; il n'a pas été 
parti que Tamant Ta quittée* Elle rei^ 
te la ^le du Public , blâmée de roue 
]e. monde, méprrfée de Ton amant, 
délaiiTce de Tes amies \ elle ne fait plus 
comment débrouiller tout cela ; elle 
fe jette à la tête, des gens, pour faire 
croire qu'elle n'efl: pas abandonnée. Cela ^ 
.ne réulîit pas ; l'air délibéré & eœbar- ; 
rafle règne tour à tour dans ia perfon- 
^ ne« VoiU où elle en efl ^ & où j'en fuis 
;ivec elle. 

Madame de Tencin ed toujours (i 
outrée contre moi , parce que je n'ai 
fait aucune démarche pour remettre 
les pieds chez elle, qu'elle m'a dcclaré 
une guerre ouverte ; elle envoyé Ùl^ 
voir, û je dîne ici pour ne pas y ve- 
nir ^ fî jV fuis. Je ne fuis pas plus, 
allarmée de cette, nouvelle difgrace que 
des autres. On me perfécuta l'autre 
jour pour faire ma paix avec elle \ je 
répondis â cela , qtie je ne demandois 

{)as mieux ; que tout ce qui étoic de 
a famille Ferioles, m'étoit refpeâa- 
ble^ qu'il n'y avoit que cette raifba 
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qui me fît défirer que madanoe de Ten-- 
cin ne fût pas fâchée contre moi ; mais 
que je . ne me fentois pas aftèzde re-- 
ligion pour préfenter ma féconde joue , 
& que je n'îrois jamais demander par^ 
don â madame de Tencin de ce qu'elle 
m'^avoit fait refufer fa porte ; que je 
ne connoiifois que madame de Ferioles 
dans le monde , pour laquelle je pus 
faire cette démarche ; que madame de 
Tencin n'avoit aucun droit fur moi, pour 
en agir auflî mal ; que 11 elle préren- 
doit que j'avois tenu de mauvais dif* * 
cours fur elle , je répondrois comme 
madame de St. Haulair , qui répondit 
fur la même aC^ufation , que s'il étoit 
vrai qu'ail fut revenu à madame de Ten- 
cin qu^eile avoit mal parlé d elle y elle 
en croit bien affligée , parce que cela 
lui faifoit voir qu'elle avoit des amrs 
perfides. Je fuis dans ce cas: j'ai pu 
dire à mes amis ce que je penfois; 
mais pour T-amour de moi & de mes 
•devoirs , je n'en ai point parlé ailleurs; 
& même dans l'accident de la Frénov ^ 
qui eft ce qui Faigrit contre tous les 
gens dont eîîe n'a pas befoin , j'ai dit 
que c'étoit V^fEàtre du monde la plus 
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malheureufe , qu'il n'y avoît perfonne 
qui fut â l'abri d'ua fou qui venoit 
fe tuer chez vous. 

Ma vie efl aûez douce» Si je vous 
av^ois à Paris , le roi ne feroit pas 
plus heureux que moi. Les étreones 
m'affligeât un peu : tout le monde 
m'en donne ^ & je ne puis en donner 
à perfonne* Je prends mon parti fur 
les gouttières de cette maifon ; il y 
a des^tems où les chofes ne font pas 
autant d'impredions. Cefl , fuivant 
l'état du cœur; quand il efl fatisfait, 
on glifle facilement fur les épines qui 
fe rencontrent toujours dans la vie ; 
il n'y en a point d'exempte. On ra- 
dote toujours ici ; ou le plaint fans 
cefle : il y a quelques jours qu'elle s'a- 
dreifa â Fontenay y qui lui répondit 
très-fortement , & Taffura qu'elle ne 
pcrfuaderoit jamais le public » & qu'elle 
le révolteroit. contre elle-même; qu'il 
étoit témoin que la veille j'avois été 
preflee extrêmement de relier à fouper 
chez madame de Parabert avec le che-^ 
valier ; que j'avois.refufé , &: étois re- 
venues neuf heures à pied & par la 
pluie. Cette iuiliiicatioa m'a aôiigé 



Digitized by Google 



Lettre XVI. 143 

les ralfons ne font que Tàigrir. J'ai 
lieu d^êrre très-contente du chevalier; 
il a la même tendrefTe & les mêmes 
craintes de me perdre. Je ne méfufe 
point de Ton attachement ; c'eil un 
mouvement naturel chez les hommes 
de fe prévaloir de la foibleiTe des au* 
très. Je ne faurois me fervir de cette 
forte d'art; )e ne connois que celui 
'dé rendre la' vie (i douce à ce que 
j'aîme , qu'il ne trouve rien de préfé- 
rable : je veux le retenir à moi , par 
la feule douceur de vivre avec moi. 
Ce projet le rend aimable; jelevois 
ii content que toute fon ambition eû 
de pafler fa vie de même. Peut-être 
cela nous conduira à ce que nous dé- 
fjrons tant : la nature de fon bien eft 
un fbrienx obftacle. Dieu nous regar- 
dera peut-être en pitié : j'ai des mou- 
vemens quelquefois bien durs à com-* 
battre. Ce qu'il y a de fur prenant , 
c'efi que )e les ai eu toute ma vie : je 
me reproche • . . . Helas î que n'étiez- 
vous madame de Ferioles? Vous m'au- 
riez appris à connoître la vertu. Mais 
paflbns fur cela; cependant je fuis en 
tâit d'amour y la plus iiêureufe perfoone 
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du monde. Matière à réflexions pour 
de jeunes cœurs ! Pardonnez routes 
mes foiblefles à l'aveu fincere que je 
vous en fais ; & permettez que je vous^ 
parie de la petite ; elle eil charmante : 
tout ce qui m'eri revient , m'empêche 
de me repentir de naiirance ; & je 
crains que la pauvre petite n'en pleure 
plus que moi : fa iîgure embellit tous 
les jours ; j'ai envoyé Sophie fous 
prétexte d'aller voir fa tante ; elle y a 
été quinze jours ; eileen a été enchan- 
tée ; elle eft adorée de tout le couvent; 
elle a de la raifon , de la bonté & de 
la fermeté : on lui fit arracher quatre 
dents; elle ne jetta aucun cri ; on l'en 
loua ; elle répondit : à quoi m'auroit* 
il fervi de crier ? ne falloit-il pas les 
aYracher ? Elle dit â Sophie qu'elle 
étoit bien fâchée que je n'allafle pa^ 
cette année la voir, qu'elle me prioît 
bien d'y venir l'autre ; qu'elle me re- 
mercioit de toutes mes bontés ; qu'elle 
favoit que l'on m'importunoit fouvenc 
pour elle *, & qu'elle fèroit tout ce 
qu'elle pourroit , pour bien apprendre ^ 
& être fage ; qu'elle ne vouloir pas 
que je me rebutaâe : elle qH très-ca- 

• reffante. 
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reflante. La pauvre petîce Cent cîcja , 
je crois 1 le befoin qu'elle a de l'être. 
Son bon ami eft au défefpoir de ne 
pouvoir pas la voir; il l'aime âJa fb« 
lie ; il lui prend des envies d'aller' la 
voir 9 que )'ai bien de la peine a com- 
battre. Nous travaillons à lui faire une 
dot, en cas qu'elle ne voulut pas fe 
faire religieufe, fi Dieu ijous prête 
vie : elle pourra avoir 40000 L. & 
400 L. de rente. Elle feroit très- 
bien mariée en Province avec cela; 
mais gare au pot au lait ! ii elle avoit 
le malheur de nous perdre y elle feroit 
bien à plaindre : je la recommanderai 
à d'Argental. Le chevalier a déjà placé 
2000 écus pour elle feule. Adieu , . 
madame , voilà une lettre afîez longue 
pour être écrite de fuite ^ mais je fuis . 
feule 5 & j'ai voulu en profiter pour 
caufer longtems * avec vous. Je vous 
envoyé line petite bocte d'écaillé 
couleur de feu; je n'ai pu me refijfer 
la fatisfadion d'y prendre du tabac un 
jour j pour que VjÇ)us diiiez , quand vous 
en prendrez dedans , qu'elle a fervi à ■ ^ 
la perfonne du monde qui vous aime 
le plus. 

G 
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Vous m'accufez avec la dernière in- 
juHice^ de ne pas vous aimer; &vous 
ajoutez que lorfque Ton aime , Ton 
adopte les (entimens & la façon de 
penfer de nos amis, Helas ! madame ^ 
je vous ai vue malheureufement beau- 
coup trop tard. Ce que je vous ai dit 
cent fois , je vous le répéterai : dès 
Je moment que je vous ai connue , j'ai, 
fenti pour v^ous la confiance & l'ami- 
tié la plus forte; j'ai eu un fmcere 
plaifir à vous ouvrir mon cccur ; je n'ai 
point rougi <de vous confier toutes mes 
fbiblefTes; vous feule avez développé 
mon ame ; elle étoit née pour être ver-- 
lueufe: fans pédanterie, connoilTant 
le monde , ne le. haîflaot point , & 
fâchant pardonner fuivant les cirçonf*-» 
tances , vous fçutes mes fautes ^ fans 
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me méfeftimer ; je vous parus un objet 
qui méritoit de la compaiiion , & qui 
étoit coupable , fans trop le favoln 
Heureufement c'étoit aux délicatefTes , 
même d'uae palEon , que je devois l'en* 
vie de connoitré la vertu* Je fuis rem- 
plie de défauts , mais je refpede & 
jiainoe la vertu. Ne m'ôtez pas par un 
foupçon ce mérite là. Que je vous 
fuis obligée d'aimer quelqu'un qui pra« 
tlque fi mal les confeils que vous lui 
avez donné j & qui fuit encbre moins 
de fi bons exemples ! mais mapaiSon 
eû forte; tout me Ja judifie: il me 
fèmble que je ferois ingrate ^ & que 
je dois conierver l'amitié du cheva* 
lier pour cette chère petite; elle eft 
im nœud qui entretient notre paflîon; 
fouvent ce nœud me la fait envifagcr 
comme devoir. Si vous êtes équita- 
ble , croyez qu'il ne m'eft pas pofiible . 
de vous aimer plus que je vous aimeV 
Non , vous n'en doutez point ; j'ai 
pour vous raniirié la plus tendre ; je 
vous aime comme ma mere ^ ma fœur ^ 
ma fiile ; enfin, comme tout ce qu'on 
doit aimer : mon attachement renferme 
tous les fentlmens , l'eflime , l'admira- 

G 2 



148 Lettre XVIL 

tion & la reconnoi^ance y & rien ne 

peut jamais effacer de mon cœur une 
amie auflî eftimabie que vous. Ne me 
dites donc plus des chofes qui m'affli- 
gent. 

J'ai retardé de vous écrire, vous 
r^vouerai-je ? dans le defTeîn de vous 
punir ; mais je me fuis aliurément pu** 
nie de ce fentiment de vengeance, en 
me privant de mon unique piaifir qui 
eft de m'entrerenir avec vous. D'Ar* 
l^entai vous allure de Tes refpeâs. La 
mort de la le Couvreur Ta beaucoup oc- 
cupé. Je vais vous conter toute cette 
liifîolre un peu au long. Madame de 
jgx^* eft capricieufe , violente , empor- 
tée , cxxeflîvement galante : Tes go Cus 
s'étendent depuis le prince jufqa'aux 
comédieas. Dans le mois dernier, elle 
fè prit de fantaifie pour le comte 
de Saxe , qui n'en eut aucune pour 
elle. Ce n'eft point qu'il fe piqua de 
fidélité pour la le Couvreur qui efl de- 
puis long-tems fa véritable inclination , 
cat il avoit avec cette paiHonmille goûts 
palîagers ; mats il n'étoit ni natté , 
ni curieux de répondre aux emporte- 
mens de madame de B**"^ qui fut ou- 
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trée de voir Tes charmes méprifés , & 
qui ne îtaï pas en doute que la le 
CoLivrcLirî:c ruircbfiaclc qui s'oppofbit 
à la paliion que le comte devroit 
avoir naiurcHcir.cnt pour elle. Pour dé- 
truire cet obllacle» elle réfolut de fe 
dûn.ii-c de la ccmcdieiine : elle fit faire 
des papilles pour fervir à cet horrible 
defTein , & elle choifit un jeune abbé 
qu'elle ne connoifloû point y pour être 
rinfîrument de fa vengeance. Cet abbé 
a le talent de peindre : il fut abordé par 
deux hommes , aux Thulleries , qui 
lui propoferetit, après une converfation 
aflez longue , & qui rouloit fur fa pau- 
vreté , de fe tirer de fa mifere, & de 
s'infinuer à la faveur de fon habileté 
à peindre y chez* la le Couvreur ; & de 
lui faire manger des paililles que Ton 
lui donneroit* Le pauvre abbé fe dé<- 
fendit beaucoup fur la noirceur du 
crime« Les deux hommes lui répondi- 
rent qu il ne dépendoit plus de lui de 
refufer ; qu'il lui en couteroit la vie ^ 
:s'il n'exécutoit pas ce que Ton lui de- 
•mandoit. L'abbé efFrayé promit tout. 
On le conduilit chez madame de B***^ 
qui lui confirma les promeifes & les 
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menaces; lui remit les paflilles.Uabbé 
demanda quelques jours pour l'exécutioa 
de Tes piojeis. Muclcmoifelle le Cou- 
vreur reçoit un jour , en rentrant chez 
elle avec un de nos amis , & une co- 
médienne nommée la Mothe ^ une 
lettre anonyme , par où on la prie 
înllamment y de venir feule 9 ou avec 
quelqu'un de fûr y au jax;din de Lui^in- 
•bourg & qu'au cinquième arbre 
d une des grandes allées , die trouvera 
un homme qui avoit des chofes de la 
dernière conféquence à lui apprendre. 
Comme c'étoit précifément Theure du 
rendez- vous, elle remonte en carrof- 
fe y & y va avec les deux perfbnnes 
qui étoient avec elle. Elle trouve l'ab- 
bé qui l'aborde , & lui raconte To* 
dieufecommiiiion dont il qÛ chargé , &l 
qu'il cfl incapable d'un crime comme 
celui-là , mais qu'il eft dans une gran- 
de perplexité , parce qu'il étoit fur d'ê- 
tre aflàiiiné, La Couvreur lui dit , qu'il 
falloit pour la fureté cls Tun & de Pau- 
tre , dénoncer toute cette aiiaire au 
lieutenant de police. L\ibbé répondit 
qu'il craignoit en le faifant , de fe fai- 
re des ennemis qui étoient trop puif- 
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fàas j pour qu*il y pût réfiiler ; mais 
que du moment qu'elle croyoit cette 
précaution ncceilâire pour la vie , il 
ne balançoît pointa foutenir ce qu'il 
lui avoit dit. La le Couvreur le mené 
dans fon carrofîe chez M. Hera ait. 
lieutenant de police , qui , fur i'ex* 
pofiLion du /ait| demanda à Fabbé les 
pafliiies I & les jetta à un chien qui 
creva un quart d'heure après 9 II lui 
demanda enfuite lequel des deux B*** 
lui avoit donné cette cocnmlflîon ; & 
quand Tabbé lui répondit , que c'étoitla 
ducheflè, il n'en fut point furpris* 
M. Hérault continua à le queflionner , 
& lui demanda s'il oferoit s'expofer à 
foutenir cette affaire: l'abbé lui répon- 
dit qu'il pouvait le faire mettre en 
prifon , & le confronter avec madame 
de B***, Le lieutenant de police les ren- 
voya , & fut inftruire le cardinal de 
cette aventure : celui-ci fut très- irritéj. 
il vouloir dans les premiers momens 
.qu'on inflruifit cette affaire avec beau- 
coup de févérité; mais les parens & les 
amis de la mai fon de B*** perfuade- 
rent le cardinal de ne point mettre au 
jour une choie auilî icandaieuié qju^' 
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celie-là ; & Ton parvint à raflbui)îr* 

Au bout de quelques mois , on ne lait 
ni paroiVy ni comment j cette aven- 
ture fut publique : elle fit un bruit hor- 
rible ; le beau rrere de madame de 
jj*** p^^la à fon frère , & lui dit 
qu'il falloit abfolument que fa femme 
le lavât d'un pareil foupçon, & qu'il 
devoit demander une lettre de cachet 
pour faire enfermer l'abbé. Il ne fut 
pas difficile d'obtenir cette lettre de 
cachet : on arrêta le pauvre mai- 

. heureux , & on le mena à la BaC* 
tiile;on le quelUonna; il foutint avec 
fermeté ce qu'il avoir dit; on hii fit 
beaucoup de menaces & bien des 
proirelfes, s'il vouloit fc clcdlrc : oa 
•lui propofa toutes fortes d'expédiens , 
comme Je folie , ou de paffion pour 
la le Couvreur , qui Ta engagé ù faire 
cette fible, pour s'en fairc'aimer. Rien 
ne Tébranla , & il ne varia jamais 
dans fes répoafes. On le garda ea 
prifon. La le Couvreur écrivit au 
pere de Tabbé qui demeuroit en 

_ Province j & qui ignoroit le malheur 
de fon fils. Le pauvre homme vint 
totft de fuite à Paris ^ follicîta & de« 
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manda que Ton fit le procès dans les 
formes à Ton fils , ou qu'on lui rendit la 
liberté. Il s'adrefla au cardinal qui de-, 
manda à madame de B"^"*""^ ^ fi elle 
vouloir que Ton inflruifit cette afFaire ^ 
parce que l'on ne pouvoir le retenir 
eu prifbn fans cela. Madame de B*** 
redoutoit des éclaircifTemens ; & corn-- 
me elle ne pouvoit le faire afTafliner 
à la Bafiiile , elle confentit à Ton élar- 
giflement. Pendant deux mois que le 
pere eft refté à Paris , on n'a rien dit 
au fils : le pere étant retourné chez 
lui , Tabbé a eu l'imprudence de ref- 
ter â Paris ; il a difparu tout à coup : 
on ne fait s'il eft mort , on n'en entend 
plus parler. Depuis cela , la le Couvreur 
a été fur Tes gardes. Un jour à la co- 
médie f après la grand-pièce y madame 
de B*** lui envoya dire de venir dans, 
fa loge. La le Couvreur fut extrême- 
œeqt furprife, & répondit quelle étoit 
dans* un déshabillé qui ne lui permet- 
toit pas de paroitre devant elle. La 
duchefle renvoya une féconde fois à 
cette féconde femonce ; elle répondit 
que fi elle lui pardonnoit de paroftre ^ 
le public ne lui pardonneroit pas ^ 
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mais qu elle fe tiendroit fur fon pafla- 
ge, quand elle fortiroit , pour lui 
obéir. Madame de B*** lui fit dire 
de n'y pas manquer; & en fortant, 
elle la trouva ^ lui fit toutes fortes de 
carefîes , lui donna beaucoup de louan- 
ges fur fbo jeu , & i'aflura qu'elle avoir 
eu un plalfir infini à lui voir exécuter 
aui£ bieu le rolle qu'elle avoit )oué« 
Quelque temps après y la Couvreur fe 
trouva mal. Au milieu d'une pièce que 
Pon ne put achever , quand le comé- 
dien vint en fake compliment , tout le 
parterre demanda de Tes nouvelles avec 
empreilemeht^ Depuis ce jour , elle â 
dépéri & maigri horriblement. Enfin , 
le dernier Jour qu'elle a joué , elle 
faiibit Jocafle dans l'(Edipe de Voltai- 
re : le rolle eft afTez fort : avant de 
commencer , il lui prit une dy(ïen«* 
terie fi forte , que pendant la pièce p 
elle fur vingt fois à la garderobe ^ & 
rendoit le fmg pur ; elle fàifoit pitié 
de l'abattewecit & de 4a foibiefie dont 
elleétoit; &l quoique j'ignoraife foa 
incommodité ^ je dis deux ou trois fois. 
à madame de Parabert , qu'elle me faw 

foit grand pitié* Entre les deux pièces.^ 

/ 
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on nçus dit fou mal. Ce qui nous fur* 
prit, c'eft qu^elle reparut à la petite 
pièce , & joua dans le Florentin un 
rolle très- long & très-difficile , & dont 
elle s'acquitta à merveille , & où elle 
paroiflbit fe divertir elle-même. On 
lui fçut un gré infini d'avoir continué 
pour que Ton ne dit pas , comme on 
Tavoic fait Tautrefois ^ qu elle avoit été 
empoifonnée. La pauvre créature s'en 
alla chez elle y & quatre jours aprè^^ 
une heure après midi , elle mourut. 
Lorfqu'on la croyoie hors d'aiFaire, elle 
eut des convulfions; chofè qui n'ar- 
rive )amats dans les dyilenteries : elle 
finit comme une chandelle. On Ta ou- 
verte. On lui a trouvé les entrailles 
gangrenées. On prétend qu'elle a été* 
empoifonnée dans un lavement. Son 
teflament a été fait quatre mois avant 
fa mort. On ne doute point qu'elle 
n'eût quitté la comédie à la clôture.. 
Tout le public a une grande compaf- 
iion de fa miférable fin. Si la dame 
foupçonnée fut venue à la comédie , 
<lans ces entrefaites, elle auroit été 
chaffée du fpedacle. Elle a eu le front 
d'envoyer à la porte de la Couvreur 

G 6 
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tous les jours , favoir de Tes nouvelles^ 
Elle a fait d'Argental exécuteur de Ton 
Teftament ; il a eu aflez d'efprit pour 
fe mettre au deflus du ridicule ; & 
il a été approuvé clés gens fages. M- 
Bénie dit quMa très-bienfait; qu'un 
honnête hoœrue ne doit jamais refufer 
les Gccafions de faire du bien. Vous 
pouvez être allurée de tout ce que je 
viens de vous conter; je le tiens d'une 
amie de la Couvreur. Adieu , madame ^ 
ne doiuez plus , s'il vous plaît ,.de tout 
mon attachement. 

JFm de la premierè Partie. 



Note qui efi de V écriture même de 

de Voltaire. 

,> Elle mourut entre mes bjras d'une in* 
35 flammation d'entrailles; & ce fut moi qui 
)t la fis ouvrir. Tout ce que dit niaderaoî- 

felleiï(ré font des bruits populaires qui 

n'ont aucun fondement. 

Signé ^ Voltaire^ 
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•P^'ai reçu la lettre qne vous m'aveasr 
fait Thonneur de m'écrire ^ en réponfe , 
à un gros paquet que je craignois bien 
qui ne fût perdu. Le nouveau témoin 
gnage de votre amitié me comble de 
joye , & je recevrai votre écran avec 
tranfport , puifque c'efl de l'ouvrage 
de ce que j 'aimer; cependant je me 
plains des fouvenirs trop fréquens qu'il 
me donnera de vous. Je vous le dig 
avec vérité; j'ai autant de douleur 
de vous avoir perdue y que de joye de 
vous avoir pour amie ; ces deux fen- 
timetits me combattent HRirieufement , 
& fi je n avois pas Tefpérance de vous 
revoir un )our y je ne fais en vérité 
fi je voudrois vous avoir connue. Vous 
m'avez rendue fi difficile , que je fuis 
toujours en colère. Pourquoi tous les 
cœurs ne font-ils pas faits comme le 
vâcre ;t ou du moins pourquoi a ont- 
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ils pas une de vos bonnes qualités ? Tout 
leur manque , probité inébranlable , fa- 
j^ede , douceur, juftice; tout n'eft qu'ap- 
parence chez les hommes : lemafque 
tombe à la plus petite occafion; la pro- 
bité u'eft qu un nom dont ils fe parent ; 
ils parolflent ]u(lcs , & ce n'eft que pour 
condamner la conduite des autres ; de 
la douceur qui ndl qu'aigreur, de la 
générofité qui n'eft que prodigalité ; de 
• la tendrefle qui n'efl qae foiblelfe: & 
toutes ces chofeslà me /ont répéter à 
tous les inllans f que votre ame efl 
capable de vertu dans fa perfeûion. Je 
m'apperçois que je hleflè votre mo* 
deftie : mes mouvemens du cœur vous 
fout connus ; vous favez que je dis 
toutes ces choses , parce que )e les 
penfe , & que je n'ai jamais fçu flatter 
aux dépens de la- vérité : pardonnez , ea 
faveur de mon attachement , la petite 
honte que vous avez eue, en lifact vos 
louanges. Vous m'avez rendue comme 
M. le duc d'Orléans , à la différence 
près que je ne fuis pas fi perverfe que 
lui & que je crois qu'il y a une perj- 
ibnne dans le monde véritablement rai* 
fonnable ; il croyoit tout le abonde 
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maUhonnêtes gens ; je fuîs bien prête 
à penfer comme lui ; cela me met 
^ très- Couvent de mauvaife humeur , & 
je finis par vouloir devenir philofophe , 
trouver tout indifférent, ne m'affli- 
ger de rien , & tâcher d'être raifonJ 
nable pour ma propre fatlsfadion &[ 
pour la vôtre ; je travaille très-férieu-j 
/ fement à me rendre heureufe , à ne^ 
me plus chagriner; je (ens que j'ai 
^ plus de befoin que jamais d'avoir du 
courage. La mauvaife humeur règne 
ici à un point infoutenable ; je me 
fuîs gendarmée : je vois que cela tour- 
ne contre moi: le public eft très-fé- 
vere , parce qu'il ne juge que fur Téti- 
quette du Tac ; & mes peines lui 
paroifTent petites, il lui fembk que 
ce n'eft que des bagatelles ; mais helas ! 
rien n'eft bagatelle , quand cela revient 
tous les jours. Je fuis honteufe de 
me plaindre , quand je vois tant de 
perfonnes qui valent bien mieux que 
-moi , & qui font bien autrement mal- 
iieureufes; IJ eft teins de vous amu(êr 
un peu : il efl arrivé ici deux petites 
aventures que j^aurois du plaifir à vous 
conter ^ parce que vous en aurezi aies, 
lire^ 
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' Un gentilhomme du Perigord fort- 
riche y fe maria » il y a plulieurs années y 
avec une demoifelle qui mourut ^ fans 
lui laifler d^enfans. Les parens de fa 
femme le penferent ruiner pour la dote,. 
& eurent des procédés fi infâmes avec 
lui , quM en eut beaucoup de chagrins, 
& eniiu malade. Cet homme avoit du 
goût pour le facrement , mais ce qu'il 
avoit elluyé , le fit réfoudre de prendre 
une femme , fans parens. Il écrivit à 
l'Hôtel-Dieu , & pria Tun des direc- 
teurs de lui chercher une fille trouvée 
de 17 à 2.2. ans grande, bien faite ^ 
brune , les yeux noirs , les dents bel- 
les , & qu il l'épouferoit* Le dir^âeur 
montra cette lettre 4 M. d'Argenfon, 
lieutenant de police, qui lui dit de 
faire fa commilîîon ; il la fait : ou 
dreflè ie contrat de mariage ; le gen^ 
tilhomme Pépoufe; il en a eu trois 
enfans. Au bout de quelques années , 
elle meurt. Son deuil fini , il récrit 
à un autre des direôeùrs- de l'Hôtel- 
Dieu , le préfident étant mort ; il le 
prie de lui chercher une fille: de 38 à 
40 ans, blonde, graife, fraîche , & 
d'un bon tempérament i qnïl avoit 
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paflfé les jours du monde les plus heu- 
reux avec celle qu'on lui avoit déjà 
choifi , & qu'il ne doutoit pas qu'il 
ne choilît auflî clca que Tancien dl- 
redeur , auquel il s'étoit adreilé la pre- 
mière fois. Celui- ci va chez M. rlé- 
■rault, lieutenant de police , & montre 
la lettre qu'il vient de recevoir. M. 
Hérault , lui dit comme M. d'Argental, 
de faire fa co.nmiflîon qui ctoic diP- 
iiciie , parce que toutes les âlies font 
établies à cet âge là. Il trouva enfin 
une fcçur grife qui étoit telle qu'on 
la lui dcmandoit. Une des prîncelTes 
de Conty a (igné au contrat de ma<- 
ria^qe , il y a un mois. Voici l'autre 
hiftoire. 

Il y a .un homme qui demeure aux 
environs des quais , qui depuis 7 à 8 
ans fe promené dès une heure jufqu'à 
fîx, fur un des quais , fans jamais y 
avoir manqué d'un jour, quelque tems 
qu'il fafiè. M. Hérault en ayant été 
averti , lui envoya dire qu'il vint lui 
parler. Cet homme lui fit répondre 
qu'il n'iroit point , n'ayant rien à faire 
avec la police. M. Hérault s'y trànf- 
porta^ monta dans une chambre au 
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quatrième , y trouva cet homme afus 
contre une table, quilifolt, fa cham- 
bre garnie de livres. Tl lui demanJa 
pourquoi il ne venoit pas chez lui , 
quand il le lui avoir Eût dire. Mon- 
iîeur , lui répondit cet homme , je 
n'ai point l'honneur d'être de vos aoais^ 
& Dieu merci î Je n'ai rien à démêler 
avec la juftice. Il efl vrai , lui répon- 
dit M. Hérault , qu'il ne m'elt point 
revenu que vous fiÛIez de mal • mais 
pourquoi vous promener régulièrement , 
âla même heure , tous les jours fur le 
quai ? Parce que cela me fait du bien , 
lui répartit le promeneur; pour vous 
éciaircir ma conduite , ajouta-t-il , je 
vous dirai , Monfieur, que je fuis très- 
bon gentilhomme ; il lui dit fbn nom ; 
je jouiflbis de 25000 L. de rentes. Le 
fyftême eft venu , & il ne m'eft refté 
que 5C0 L. de rentes ; j'ai pris le genre 
de vie proportionné à mon revenu ; 
j'ai gardé mes livres; l'air de la rivière 
me convient, & je fuis venu m'éta- 
blir dans cette chambre: un peu de 
vanité m'a engagé à changer de nom; 
je dîne tous les jours à midi avec du 
bccufu la mode, qui elî excellent dans 
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ce quartier ; je me levé de bonne heu- 
re; j'emploie ma asarinée à lire , & 
quand j'ai dîné , je vais prendre i'air 
fur le quais. Je fuis très-heureux , je 
ne dépend:, de perfonne, & ne dérange 
poinr ma fanté par cet exaâ régime. 
M. Hérault trouva cet homme de trés- 
bqo fens ; il conta un jour cela au 
cardinal qui lui dic : mais il cet hom- 
me tomboit malade ^ il n'auroit pas 
de quoi fe faire foigner ; dites-lui que 
le roi lui donne 300 de penfion. 
M. Hérault lui envoya dire de venir 
chez lui , ie faifanc beaucoup de plailir 
de lui apprendre cette bonne nouvelle; 
mais rhomme lui fît répondre qu'il ne 
pouvoit y aller, demeurant trop loin 
de chez lui. M. Hérault y retourna pour 
la féconde foi^ , & lui dit que le roi 
lui donnoit 300 L. liles refura^difant, 
qu'il s'écoit arrangé avec 500 L. , & 
qu'il n'en vouloit pas davantage. Mal- 
gré ce genre de vie qui paroît triile , 
cet homme eft fort gai ; il a deux amis , 
gens dVrprit qui vont fur le quai pour 
caufer avec lui: il a beaucoup decon- 
no^flances du monde , du favoir , l'ef- 
•prit fiœpic S: un talent fingulier pour 
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connoître à la phyfionomie , le mé- 
tier des gens qui padenr. Il dira, 
par exemple ; voilà le maître d'hôtel 
d'un évêque , en voiU un d'un finan« 
cier, voici un chevalier d'induftrie ; 
celui-là eft Gafcon, celui-ci eft Bre- 
ton ; ainli des autres. * Adieu ^ ma 
chère Madame ; en voilà allez pour 
aujourd'hui. Je vous baife les mains 
mille fois. 



E viens d'apprendre, M^» la perte 
que vous avez faite de M. de Cambiac. 
Sans favoir Tes dirpofitions , je prends 
part à> votre affliâion ; je connois la 
bonté de votre cœur. Vops ferez tou- 
jours affligée de quelque façon quHl en 
agiilê avec vous. J'efpere que je n'au- 
rai rien à reprocher à fa mémoire y 
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De Paris ^ i7^9» 
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& qu il vous aura rendu juftice ; j'en 
attends la nouvelle avec impatience. 
J'ai couru rifque de me trouver à fa 
mort ; fi le projet que Ton avoit fait 
d'aller à Pondevelle , n'avoit pas été 
renvoyé , je l'aarois vû mourir. J'at- 
tendois d'être fûre de mon voyage; 
c'eft la raifon qui m'a empêché de vous 
écrire. Je voulois vous le mander po- 
fitlvement ; mais il y a trois mois que 
Ton en parie y & il n'y a pas de jours 
depuis ce tems là que le projet ne^ 
change quatre ou cinq fois. Voilà où 
nous en fommes. Il eft vrai que le 
tems de notre départ a été fixé au di^c 
du mois prochain ; il feroit tems de 
fe préparer pour Tes paquets. Vous 
devez juger de Tempreflement que j'ai 
que ce projet s'exécute y puifque j'au- 
rois le bonheur de vous voir , & de 
vous aûTurer de mon refpeâueux atta-> 
chement. H n'y a rien de fi joli que 
mon écran ; j e ne permets pas â tout 
le monde de s'en fervir. Je vis avec 
madame votre fille qui efi infiniment 
aimable ; fa . vertu y fa douceur y fa 
gayeté la rendent charmante ; fa figure 
eû toujours très-belle; & en vérité^ 
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vous la trouverez encore mieux; Ton 
tein eft fhs démêlé ^ & elle a des 
couleurs à croire qu elle met du rou- 
ge; & toute coimoifieufê que je fuis 
pour cet ornement , j'y ai été trompée 
au point que je n'ai pu m'empêcher 
de Ini frotter les joués , pour voir û 
elle n'en mettolt point. Elle a fait rac* 
commoder fon portrait qui eil à mer* 
veille a préfcnt ; elle efî tentée d'en 
faire faire une copie pour vous la por* 
ter. Si je né vais pas à Genève cette 
année , la prierai de (e charger du 
mien que je fais faire pour vous ; il 
•fera en petit, c'eft-à-dire d'un pied 
de haut , fur neuf pouces environ de 
large. Nous fomroes en guerre ou- 
verte, madame de Tencin & moi , 
c'eft-à-dire elle me Ta déclarée; pour 
moi , je me tiens coi ; & quand je 
fuis forcée d'en parler, mes difcours 
font tranquilles & humbles y mais je 
riens bon pour ne pas demander par- 
don, parce que je fuis oiîenféei & 
que j'ai affez de maîtres , fans m'en 
donner de gaîté de^ cœur. Je la fais 
plus enrager par cette conduite , que 
il je më déchainois contr'eile. M. fon 
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frere a tenu bon à toutes les attaques 
qu'elle a fait contre moi; je ne lui'* 
en ai pas ouvert la bouche , excepté 
une fois qu'il m'en parla devant madame 
de Ferioles. Je lui répondis avec toute 
la modératioir imaginable ; & je finis 
par lui dire que j'avois efperé que 
toutes ces tracafl'eries n'iroient point 
jufqu'â Tes oreilles; que j'étois éton- « 
née que l'on lui en eût parlé ; qu'il 
pouvoit bien me rendre la juflice» que 
jamais je nem'ctois plaint a lui detouc 
ce que Ton me faifoit. Cette canver- 
fation produifit une fcene très-vive le 
lendemain entre le frere & la fœur* 
Cette dernière eut beau fe plaindre , 
& tourner mes difcours malignement, 
il la fit taire. Madame votre fille vous 
contera tout cela qui feroit trop long 
à écrire. Je fuis enfin contente de l'ar- 
chevêque ; je connois bien fbn cœur; 
je l'aimerai &c l'eflimerai toute ma vie. 
A propos il y a longtems que vous 
me demandez des vers que vous m'a« 
viez prêté , rélati fs â la mort de ma- 
dame votre mere : je les trouvai l'an- 
tre jour dans ma cafleite; je les joins 
â cette lettre, La poâe part; il ne me 
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relie que le cems de vous aâurer de 
mon très-humble refpeâ. 



O-US voilà enfin arrivés à Ponde- 
velle. Jugez , madame , de ma joye ; 
j'aurai donc le plaifir de vous voir , 
& de vous embraffer bientôt : j'ignore 
encore le moment où je jouirai de ce 
bonheur. J'attends que M. de Ponde- 
velle foit ici , & les lettres de i'arche- 
vêque , pour m'arranger ; d'ailleurs 
madame votre fille eft aduellement avec 
vous ; cela vous partageroit trop je 
la veux laifler établir. Nous avons tous 
eu bien du , regret de ne l'avoir pas 
eue ici quelques jours. M. fon mari 
me vint voir le lendemain de Ton dé- 
part ; il m'attendrit beaucoup ; je le 
trouvai d touché » en même tems 
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fi ralfonnable , lî remplie de confîdé- 
ration & d'eiliaie pour madame votre 
fille , que me connoiflant , vous devez 
juger 9* fi je ùmàis en larmes. Il fàuc 
dédommager cette aimable femme de 
tousfès malheurs; elle retrouvera des 
parens 9 des amies qui Faiment biea 
tendrement. Mais , hélas ! il en* fèroit 
plus de cas , fi elle revenoit avec une 
fortuné brillante; on penfe de cette 
façon à Paris ; & je crois que les 
hommes font par-tout les mêmes. Pour 
vous i madame » votre tendreifeik votre 
bonté vous la feront recevoir avec 
bien de la joye. C'efi une grande dou« 
ceur pour une mere de vivre avec une 
fille f telle que la votre ^ je vous la 
recommande comme ,^ia fccur bien 
aimée. Plaifante recommandation ^ 
penferez - vous ! En a-t-elle befoin? 
N'eA - elle, pas ma fille, & une fille 
que j*aime tendrement. 

J'avois lailfé ma lettre pour recevoir 
M. de Pondevelle qui vient d'arriver 
dans ce moment; il vous affure de (es 
refpeds. Jç fuis libre , & je ferai bien- 
tôt auprès de vous. Préparez- vous à 
trouver changée î je ne m'en fou- 
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cie que pour vous que j'aime y &c re(^ 
pede de tout mon cœur. 

LETTRE XXL 

, JDe Pondcvellc , 1729. 

Ë ne puis vous dire , madame , la 
douleur où je fuis de vous avoir quit- 
tée ; j'ai le cœur fi gros & fi ferré 
que j'ai cru étouffer ; la crainte de vous 
trop attendrir, m'a fait contraindre, 
en me féparant de vous ; j'ai fait ce 
.que j'ai pu, pour que vous ne vifliez 
pas couler mes larmes , mais j'en ai 
gagné un mal de tête affreux. Si je 
n'avois pas la certitude de vous re^ 
v.oir , je ne fais pas en vérité de quoi 
)e ferois capable : les réflexions mo-> 
raies m'accablent ; la vie me paroît fi 
courte , pour elTuyer de fi grandes pei- 
nes y que je ne veux plus faire de con- 
noîâances dans la crainte de m'expofer 
â la peine où je fuis : mais tout cela 
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fe détruit ^ à mefure que ]e les pen^ 
fois ; je me dis que je ne trouverai )a« 
mais d'amie qui mérite d^être aimée 
far tous les points , comme vous. Je 
ne penfe plus à la retraite ; mes idées 
là deflus font évanouies ; je me prî- 
verois par là abfoiumenc de refpé-* 
rance de vous aller voir fouvent ; & 
d ailleurs , Madame i je fens trop les 
conféquences de ce parti là. Depuis 
que nous en avons parlé enfemble ^ 
je puis me conduire auill bien dans 
le monde , & même mieux. Plus ma 
tâche eft difficile , plus il y a de mé- 
rite â la remplir; & je dois , par re- 
connoilTance , relier auprès de madame 
de Ferioles qui abefolnde moi. Hélas! 
madame , je me rappelle fans celle ^ 
notre converration dans votre cabinet: 
je fais des eiforts qui me tuent* Tout 
ce que je puis vous promettre, c'efl 
de ne rien épargner, pour que Tune 
des chofcs arrive; mais, madame , 
il m^en coûtera peut-être la vie, car 
pour les efpérances , elles font fi éloi- 
gnées, que ]e mourrai peut-être de 
vieillefle, avant quelles arrivent. On 
m^a chargé de cent mille jolies ckofes 

H z 
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pour vous; il eft jufte que je vous eti 
faflc part. Voici deux articles de fes 
lettres. 

» Mille refpeds à votre amie , af- 
» furez-Ia qu'il y a tant de fympa- 
» thie dans votre façon de penfer & 

la mienne s qu'il ne me feroit pas 
7y poi&ble , de ne pas partager avec 
yy vous les fentimens que vous avez 
» pour elle 

Dans une précédente que je reçus a 

' Lion. 

y? Je vous félicite du plaiûr que 
yy vous avez eu de voir & d'embrafler 
9> Madame C**Jc connois votre cœur , 
w & je ne fuis pas furprîs des larmes 
w que la joie vous a fait répandre. 
7> J'en ai répanda auffi , ma chère AïT- 
» fé I en lifant vot^re lettre ; &c je n'ai 
» pas été plus touché de la peinture 
>y que vous me faites de vos tranf-* 
7> ports, que de l'emprellement avec 
» lequel madame C**,vous a reçue. Di- 
f> tes-lui bien , je vous prie , que j'ai 

une extrême reconnoifiance des mar* 
y> ques de fon fouyenir: le goût que 
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f> l'on a pour la vertu ^ doit être la me^ 
7^ fure du refpeâ: que Ton a pour elle; 
9> je la crois trop jafîe, & je iui crois 

V trop de fentimens , pour coadamner 
Tamitié que vous avez pour moi» 

7y Si vous pouviez lui peindre Tatta^ 
» cbement que j'ai pour vous , ma 
w chère Silvie ; dites-lui bien qu'il n'y 
» a jamais eu , & qu'il n'y aura ja- 
7> mais un moment dans ma vie où 
je celîe de vous aimer. Demeurez 

V à Genève tout le tems que vous 
y> pourrez; je regrette moins votre 
p abfence ; j'imagine que votre fanté 
9> y eft en fureté. Je fuis en peine des 
n fatigues du retour. Confervez-vous , 

V ma . chère Aïlfé. Aimez-niol, c'eft 
9> là le véritable fondement du bonheur 
h de ma vie". 

Voilà j madame j bien des chofes 
qui bleflent ma niodeflle , mais auffi 
je (erai plus excufable à combattre li 
lentement & fi foiblemeut. Hélas! que. 
l'on eft heureufe , quand on a afîez 
de vertu ^ pour furmontcr de pareilles 
foîbIciTcs ; car , enfin , il en faut in- 
finiment pour réfifler à quelqu'un que 
l'on trouve aimable, & quand on a 
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eu le malheur de n'y pouvoir réfifîer. 
Couper au vif une paillon violente j. 
une amitié la plus tendre & la mieux 
fondée; joignez atout cela de lare— 
connolilance , c'efl effroyable ! la mort 
a'eii pas pire. Cependant vous voulez 
que je faiTe des efforts ; je les ferai , 
mais je doute de m'en tirer avec hon- 
neur, ou la vie fauve. Je crains de re« 
tourner à Paris; je crains tout ce 
qui m'approche du chevalier j & je me 
trouve malheureufe d'en être éloignée* 
Je ne fais ce que je veux. Pourquoi 
ma paâion n'eft-eile pas permife ? Pour- 
quoi n'ell- elle pas innocente ? 

Mandez«moi au plutôt de vos nou- 
velles; permettez que je vous embralle 
mille fois , & de tout mon cœur^ 
Beaucoup d'amitié â mefdames vosâl-- 
les. Je les embralTe tous ; fouvenez- 
vous de votre AïlTé , & foyez perfua- 
dée de tout fon attachement , & de 
tout fon refpeft pour vous ; il ett ex^ 
tçême. 
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De PondevellCt ^7^9» 

que j'ai été ailèz incommodée; j'aieu 
une colique très-violente. Je n'ai pas 
manqué de dire que c'étoit vous qui 
m'aviez préfcrvée , car je n'ai eu au-^ 
cuQ mai à Genève ; lues maux: ont ref^ 
peâé ma joye ; ils feroient bien mieux: 
de oe pas le mêler à ma douleur. Je 
vous ai quittée , madame , avec un 
chagrin extrême ; vos lettres m'ont 
ferré le cœur , & ont renouvellé mes 
Larmes. A chaque înftant , je me rap« 
pelle la douceur , la tranquillité , la 
candeur avec laquelle j'ai paflTé ce peu 
de tems auprès de. vous ; j'ai trouvé 
les perfbnnes avec qui je vivois à Ge- - 
neve , fe!on les premières idées que 
j^avois des hommes , & non pas félon 
mon expérience; je me retrouve pref- 
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que moi-même , comme dans le ma* 

ment que j'entrois dans Je monde ^ 
fans humeur y fans peines, fans cha-» 
grins. Combien tout a changé! Que 
les ha bit ans de ces lieux font dîâerens 
des vôtres ! je n ai pas eu un momeac 
de bonne humeur , depuis notre répa- 
ration. J'ai retrouvé ici des coliques ^ 
le fercin , les concerts^ les puces , 
les rats 9 & qui pis éf}, des hommes^ 
non pas de l'ancienne roche , maïs de 
la nouvelle. Tenonswious en aux ré-- 
flexions générales. Vous me pardon- 
nerez bien de ne pas entrer fur cette 
matière dans des détails,* 

Vous m'aflElîgez beaucoup de m'ap- 
prendre que madame votre belle fœar 
JP . • . . eft malade ; je fais combien 
vous Faimez, & je TeUlme & l'aime 
de tout mon cœur; J*ai fait vos com- 
pliments à Tarchevêque , & aux autres 
qni vous en rcu^ercient. Ce premier 
m'a fait beaucoup de queflions fur moa 
féjour auprès de vous, fur la douleur 
de nous féparer, ôc fur votre ville* 
Il fe flatte qu'on l'aime un peu dans v 
ce pays-là ; je n'ai pas manqué de 
lui dire que Ton m'avoit deman— * 
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dé de fes nouvelles. J'ai nommé les 
gens qu'il dit Tes amis ; il m'a grondé de 
ne lui avoir pas emprunté fa litière, 
pour vous aller voir , qu'il y feroit 
allé lui-même très- volontiers, vous ai- 
mant beaucoup : il me fit faire la 
defcription de votre maifon de cam- 
pagne y de la façon dont vous viviez 
en ville j en un mot , foit pour me 
dire des chofes obligeantes , foit par 
amitié pour vous. Il réuffit très-bien ^ 
car je lui fçus le meilleur gré du monde 
de toutes fes queilions. Pour fa fœur » 
elle ne m*en fit que très- peu , & elle 
cherchoit des difcours pour elle, &L 
rien autre. M. Pondeveîle partage de 
tout fon cœur mon entbouliafme.. 

* 

Nous païïbns d'ailleurs notre tems 
ici aflez triltement* Le matin après Ist 
mefle, l'archevêque s'enferme avec un 
jéfuite jufqu'à diné. i\près le diné^ 
'une partie de quadrille pleine de rapine y 
!& d'aigreur ; le tout pour cinq fols 
'que l'on ne paye point ; toujours une 
] compagnie de la ville peu divertiiiànte^ 
^ & à qui il faut faire autant de céré-* 
] monies , qu'à des intendans ; fur le foir , 
] on va fe promener ; la maitreile du 
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logis & mo i nous refions , Tune à lire , 

l'autre à tricoter , ou à découper. Après 
la promenade y un concert qui arrache 
les oreilles. On foupe très-mal; on n*a 
ni bons poiiibns y ni des amies. Son- 
gez-voiis bien à la différence de ce fé- 
jour à Genève ^ pour moi ? Et combien 
faî de raifons de vous regretter? 

Vous pouvez m'écrire entoure fure- 
té : on me rend direâement mes let- 
tres; la perfonne qui les retire, a or- 
dre de les remettre à moi feule y pas 
même a ma fidelle Sophie : la peur 
que Ton a de payer les ports de lettres , 
fliit que Ton n'ofe pas demander , fi j'en 
ai eu, Uarchevêque paye mes places , 
& celle de Sophie dans la diligence : 
c'eft bien honnête à \m alTurément. 
Malgré tottes les avarices de madame 
de Ferioles , fa mauvaife humeur 
& fes difcours fouvent défobligeans ^ 
elle ctoir djns une grande inquiétude de 
ma fanté pendant mon féjour auprès 
de vous ; elle difoic ; elle eH partie 
malade , elle a ta Êevre, ou la petite 
vérole; elle paroiflbit aufll en peine 
de moi que de fpn fils. Sa femme de 
chambre difoit à Sophie ^ ^ue fa mai^ 
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treffê ne pouvoir pafler Thiver auprès 
de Ton frère à Embrun , fans moi f 
& que la crainte que je ne voulus pas y 
aller , Pempêcheroit d'y penfer. Conce- 
vez-vous ^ madame 9 à la façon dont 
elle en agit avec moi, qu'elle puiilè 
regarder comme un malheur de ce que 
je ferois féparée d'elle ? D'Argentalm'a 
écrit ; je reçus fa lettre , en revenant de 
chez vous; il y avolt cent mille chofes 
pour vous ; je vous les lallfe imaginer* 
Ma lettre feroit trop longue , fi je 
vous les répetois« Nous partons d'ici 
dans quinze jours , pour aller à Ablons. 
Madame de Ferioles y fera dix qu 
douze jours. Four moi , j'irai à Sens 
voir qui vous favez ; ( * ) )V refteraî , 
le plus que je le pourrai. Madame de 
Férloles m'y viendra joindre. Vous 
aurez des détails de mon entrevue ; 
j'aurai vu cette année tout ce qui m'efl 
cber« Adieu , madame , mes fentimeos 
& mon ame vous font dévoués. 

C ^) Sa petite iille au couv^at.^ 
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V OILA enfin le bienheureux jour 
arrivé : je pars d'ici demain matin , & 
je n'ai que la nuit à p aller. Madame 
dé Ferioles avoit bien raifon de dire ^ 
que je ne pouvors tenir ici. En reve- 
nant de chez vous , je fuis morte d*en- 
nuF) & ma fanté d'accord avec l'ennui , 
m'ont très- mal traité. Je me fuis fait 
faîgner ; cela ne m^a point rétiûi , mes 
xpaux de tête & mes coliques font 
toujours aulS fréquents ; peut-être eft* 
ce l'air du pays & les eaux. 

J'attendois une réponfe èt vous , 
avant dè partir ; mats , j'efpere que 
vous aurez la bonté de m'écrire à Sens. 
J'y ferai le 15-de ce mois. Mon adrefle 
eft chez madame de V*** abbefle de 
notre Dame. Madame de Bolingbrocke 
a penfé mourir â Kbeims d'une 
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colique à quoi elle efl fujet te ; elle a 

été à l'extrémité; elle eii mieux, & 
je la trouverai à Sens. Mandez^- mot 
de vos nouvelles & de celles de 
Madame P*** Sa fciatique m'inquie- 
te. Vous êtes , je crois, de retour 
en ville , aflife fur ce bon canapé ^ 
avec vos aimables filles autour de 
vous , & toute votre famille empref* 
fée à vous voir. Vous jouilléz de Tef^ 
time & de Pamîtlé de tout ce qui efl 
auprès de vous, & vous n^avez au^^ 
cun fentiment pénible à combattre. 
Que je fouhaiterois pailèr* mes jours 
ainti ?' vous favez à qui je dois 
des compKmens. Voulez -vous bieii 
les faire à votre choix? Pour M. votre 
aiari , je ne vous en charge pas ; j'aîr 
remarqué que vous aviez toujours un 
peu de jaloufie. Madame votre fille 
voudra bien lui faire quelques Bgzffc^ 
ries de ma part , & me rendre ce pe* 
tit fèrvice; en reconnoUlance ^ je Tem* 
kralTe de tout mon cœur. 

Madame de Nesle eA tnorte , dit-^ 
on, de la rougeole; mais les amies 
particulières , & qui font par con- 
fëquent au fait ^ difent qu*il y . avoit 
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complication de mauK^ &c que d'aufC 

robuftes qu'elle , y aurolent fuccombé. 

M. de Richelieu e(l dans le même cas y 
excepté qu'il n'efl: pas mort ; mais on 
me mande qu'il fe meurt. Madame 
Domoh Sa Ton mari qui n'ont que la 
rougeole , s^en tirent très-bien. Je ne 
fais y û ie vous ai mandé , que M. de 
la Perrière mme fa fiUe â un homme 
qui a vingt mille livres de rente , ôl . 
qui demeure à Lyon. C'eft une grande 
}oy e pour la mere d'avoir Ta âlle au- 
près d'elle : ils méritent bien tous deux 
de trouver ce beau parti , car ils 
avoient refufé pour leur fille , un 
homme fort riche , mais vieux ^ & , 
qu'elle n'aurolt pu aimer. Ils lui don- 
nent dix mille * écus ^ & vingt mille 
francs après leur mort. C'efl une très- 
aimable fille. Adieu : madame , j'ai bien 
de la peine à vous quitter. Plut- à- 
Dieu que je fiide avéc vous réellement ; 
je ne pourrois plus m'en feparjer ! 
Il m'en a trop coûté , & il m'en 
coûte trop tous les jours y en m'en | 
fouvenant. Adieu , Madame , je vous 
aime de tout mon cœur : je vais en*^ 
core m'éloiguer de vous^ & ce n'eil 
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pas fans regrets. Vous aurez de mes 
lettres, quand je- ferai à Paris : je 
ferai trop occupée à Sens pour avoir 
le tems de vous écrire. 



yf Ous m'avez demandé un compte 
exad de mon retour à Paris & de mon 
féjour à Sens. J'ai trouvé la petite 
très-grande , mais fort pâle; fa figure 
éft noble;elle eft bien faite; elle a les plus 
beaux yeux que vous ayez vû, l'air déli- 
cat : elle a de reCprit^de la douceur, de la 
raifon , mais d'une dillradion inouïe • 
le caraâere & le cœur à fouhait. Je 
crois fans prévention que ce fera un 
bon fujet : la pauvre petite m'aime â 
la folie; elle fut fi faiûe de joie de 
me voir, qu'elle fut prête à fe trou- 
ver mal. Vous devez juger de tout ce 
que je fentis en la voyant: mon émo- 
tion étoit bien vive , d'autant plus qu il 
falloit la cacher ; elle uie die cent fois 
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que c'étoit un bien heureux jour pour 
elle que mon arrivée ; elle ne pouvolt 
me quitter , & cependant dès que je 
la renvovois, elle s'en alloit avec une 
douceur extrême ; elle écoutoiç mes 
avîs , & paroifloit appliquée à en pro* 
fiter ; elle ne cherchoit point -â s excu^ 
fer de fes fautes , comme les enfans. 
Hélas ! la pauvre petite , quand )e fuis 
partie , étoit fi pénétrée de douleur 
que je n'ofai la regarder, tant elle 
jn'attendrifloit ; elle ne pouvoit parler. 
J'emmenai Tabbefle avec moi, pour 
voir madame de' Bolingbroke , qui 
itoit à Rheims où elle avoit été très** 
mal , &: qui comptoit de là aller à 
Paris. Tout le couvent étoit en pleurs 
du départ de rabbelîe , & la pauvre 
petite difoit : pour moi , mefiJames , 
je fuis auili fuchée que les autres de 
Vous voir partir , mais je croîs que 
cela efl néceffaire^ & que madame de 
Bolingbroke Tera bien aife de vous 
voir, & que votre vue lui fera du 
.bien ; c'eft ce qui me confoie un peu 
.de votre départ ; & puis la pauvre 
petite étoufioit ; elle s'aflit fur une 
chaife y n'ayant pas la force de fe ibu?» 
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fenîr , & elle m'cmbrafibit , & me di- 
foic : voilà un furieux contretems y 
ma bonne amie , car vous feriez refiée 
ici davantage : je n'ai ni pere y ni mere ; 
foyez, je vous prie , ma mere ; jç vous 
aime autant que (i vous Tétiez^ Vous 
jugez 9 ma chère madame ^ dans quel 
embarras ce difcours me mettoit ; mais 
je me fuis très-bien conduite ; j'y ai 
reflé quinze jours & mon rhumatifme 
m'a pris là ; je fus perdue de tout 
mon corps ; pendant deux jours , elle 
ne me quitta pas ; elle refta cinq heu* 
res d'horloge au chevet de mon lit , 
fans qu'elle voulut me quitter ; elle 
me lifoit pour m'amufer , & puis elle 
mentretenoit ^ & je m'aifoupis un mo- 
ment ; elle craîgnolt de me rcveiîler, 
n'ofQit refpirer. Une perfonne de trente 
ans n'auroit pas cré plus capable d'at- 
tention. Mademoifelle de Noaillesvou-^ 
loit qu'elle vint jouer avec elle ; elle 
la pria de l'en difpenfer i ne voulant 
point me quitter. Enfin , madame , 
je fuis perfuadée que fi elle' avoit le 
bonheur d'être connue de vous, vous , 
l'aimeriez bealicoup. Madame de Bo-* 
linbroke la veut emmener avec elle^ 
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& avoir foin de fa fortune ; ce qui 
afflige terriblement qui vous favez; 
il en eû fou : je ne puis exprimer 
toute la joie qu il a eue de mon re* | 
tour ; tout ce que la vivacité d^une 
patiion violente peut faire faire di- 
re , il Va fait. Si c'eft jeu y il eft bien 
joué ; il revenu plufieurs fois après 
de longues & pénibles challes. Enfin i 
le roi lui dit la dernière fois , ( quand U 
demanda congé , car il faut le denian- j 
der toujours au roi directement ) ce 
qu'il avolt tant à faire à Paris ; il fut 
déconcerté de la demande ^ & rougit ; 
il ne put dire autre chofe , Cnon qu'il 
avoit des affaires. 

(k 2 Décembre. 

Depuis feize jours que cette lettre 
eft écrite ^ le chevalier eil revenu de 
Marly avec la fièvre, une attaque j 
d'afihme y & un rhumatifme fur les 
reins; il fouffre beaucoup. Je fuis dans 
un état violent y il faut que )e vous 
écrive pour me diftraire ; ie n'ai de 
confoiation que celle de penfer à vous* 
Si j'étois plus raifonnable, j'oferois 
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vous faire part de routes mes réflexions. 
J'ai beaucoup de chagrins ; il n'y au- 
roit que vous qui pourriez entrer dans 
mes peines : le réfukat de tous mew 

regrets , ceû que je vous aîme ten- 
drement , que vous méritez de Têtre, 
& qu^il n'y a que vous dans le ironcc 
qui en êtes digne. Vous me répondrez à 
cela qu'il y a bien de Por^ucil &l de 
l'amour propre dans ce que je dis. Il 
peut y en avoir un peu , mais ce 
n'eA point dans le fens que vous l'en^ 
tendez ; je fuis très-imparfaite » mais 
l'exige des autrës , ce que je n'ai pas 
moi - même. Toutes vos qualités me 
font agréables, quoique je n'aye pafi 
le bonheur de les poifeder. La vertu, 
reTprir, la douceur , la délicatefle, 
Thonnctc feniibilité , la pitié pour les 
malheureux £v pour ceux qui ne font 
pas dans le bon chemin , font des 
qualités utiles pour les autres , quoi- 
que l'on ne les poÛéde pas foi-mêmeé 
Encore une chofe qui fatisfait mon 
cœur , c'eft que je fens que je puis dire 
tout ce que je penfe de vous , fans 
pouvoir être 9ccufée de prévention ^ 
ni de flatterie. Vous êtes en£n ^ feloa 
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mon cœur & mon ame. L amour me 
fait partager mon cœur avec vous > 

madame ; mais û je ne trouve pas 
Idans Tobjet ces vertus que j'aime en 
vous 9 ils ne fubfifteroient pas. Vous 
m'avez rendue délicate fur cet article. 
Je l'avoue à la honte de l'amour ^ il 
ceflêroit, s'il n'tiolt pas fondé fur 
Teilime. Adieu , madame. 

L E T T R E XX V. 



De Paris ^ i^^o. 

Vous êtes furprife , madame , que 
j'aie été fi longtems ^ fans avoir eu 
l'honneur de vous écrire , ce n'eft pas 
aliurémen^t que je n'en eus une grande 
énvie ; mais j'ai été afTez incommodée 
d'un très-gros rhume qui m'a fait gar- 
der le lit. J'ai voulu plufieurs fois me 
lever de bonne heure , pour me mer^ 
tre à mon éeritoire, pour caufer avec 
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VOUS 9 & toutes les fois , f ai été in- 
rerrompue fait par des vifites , ou par 
des invitations. J'ai été premièrement 
nichée dans un galetas , pendant quinze 
jours y que madame de V .... & fa 
compagnie fefont emparés de ma cham- 
bre &L de tous mes utenciles« Après 
cela, madame de Bo!in§brûke efl 
arrivée de Rheims malade ^ & dans 
un grand befoin de nous tous , pour 
lui aider â fe ranger dans fa maifon , 
& â recevoir Tes vifites ; elle efl un 
peu mieux. Toutes les perfbnnes qui 
ont des bontés pour moi , fe relèvent 
pour ne pas me laiflèr un infiant tran« 
quille ; je ne fuis pas rent^-ée pour me 
coucher , avant trois heures du matin« 
Je vis hier M. votre neveu que j'ai 
trouvé beau & bien fait. Je viens d'ap» 
prendre quelque chofe qui m'a furpris. 
M. de Bellegarde ( a ) a dit à M. de 



( a ) M. de Bellegarde , cadet fans for* 

tune , fut enfuite en Pologne , où ilépou- 
. fa la fœur du maréchal de Saxe, fille 
d'Aurore de Koenigsmarck. Rien de plus 
vrai. C 2^oU de M. de Voltaire. ) 
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Marcieux que madame votre couiine 
n'avoit jamais voulu l'écouter comme 
amant , qu elle lui avoir dit que fes 
difcoLirs ne lui convenoient pas , & 
que s'il continue, elle ne le verroit 
plus ; qu'un homme de fa naiffance & 
de fon âge y devoit mieux faire que 
l'amour, qu'il devoit aller dans les 
pays étrangers , chercher du fervice; 
qu'elle lui prêcoit icooo écus , & que 
s'il avoit befoîn de davantage , qu^elle 
les lui feroit tenir; qu'elle ne difcon- 
venoit pas qu'elle n'eut beaucoup d'efti- 
me & d'amitié pour lui, mais qu'elle ne 
vôuloit point d'amour. Il a afluré M. de 
Marcieux â qui il a raconté cette 
converfation relie qu'elle étolt , qu'ii 
partoit tout de fuite pour la Pologne , 
& que n'ayant aucun fecours de fa 
famille , il fe trouvoit dans le cas d'ac- 
cepter les offres de madame V*** & qu'il 
devoit aux procédés généreux & dé- 
CnLcreirésde cette dame , la plus grande 
reconnoiffance. Je ne piiism'empêcher, 
je vous favoue , de trouver cela très- 
bien , fî cela eû. 

Je fuis 11 laflè des humeurs de ma- 
demoifelle Bideau^ que je fuis réfoiue 
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de me tirer de fes pattes à quelque 
prix que ce foi t ; je vendrai ce qui' 
me re(te de pierreries 9 me défaifant, 
fans regrets , de ces joyaux qui me 
divertiilent, mais qui me feroieut in^- 
fupporrables , fi je continue d'avoir un 
fardeau fi pefant. Elle exige beaucoup 
de moi ; elle troave que je lui al trop 
d'obligations , pour que ma jecoa- 
iioiflance foît bien grande ; elle traite 
de manie ' & de fottife ce qu'elle a 
pratiqué toute fa vie; la dévotion, 
qui eft à préfent fa feule refTource, 
fert encore à me tyrannifer. Rien n'eft 
il difficile que de faire fon devoir au- 
près de gens que Ton n'aime point , 
& que Ton n'ertime point. Madame 
de Ferioles efV d'une avarice fordide ; 
elle ne fait plus que végéter , mais 
4' une façon fi trifte; elle efï fi aigre 
que perfonne n'y peut tenir. Tout le 
monde Tabandonne. D'Argental m'a 
tant parlé de vous & des vôtres avec 
tant d'attachement , que je lui en fais 
un gré infini , & l'en aime davantage. 

Le maréchal d'Huxelles a quitté la 
cour avec courage ; mais il eft comme 
Charles V. ii-s'en répent; il fe flatte. 



Digitized by Google 



194 Lettre XXV^* 

dit-OQ, que. le roi lui ordonnera de 

revçnir ; irais , il ne lui- a riea dît : on 
alTure que c'eft à l'occafion du traité, 
qu'il Ta quitté» Cela lui fait honneur , 
car le public n'en a pas été content. 

Le ^chevalier eft mieux. Je voudrois 
bîeà qu'il n'y eut pliis de combat en- 
tre ma raifon & mon cœur, & que 
je pus goûter parfalteirent le plaifir 
que jai de le voir. Mais hélas! )a«> 
mais. Mon corps fuccombe à Taglta- 
tion de mon efprit : j'ai de grandes 
coliques d'eiloniac; ma fanté eft fu- 
rieufement dérangée. Adieu , madame , 
je finis cette lettre qui n'efl qu'une 
rapfodie ; je ne ïais comment vous vous 
en tirerez. 



tw if 
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Jf E vis hier Mr. de Viilars qui 
me dît qu'il vous envoyeroît Ton por- 
trait inceffamment. Il a été allez incom- 
modé ; je lui fçus bien bon gré de ce 
qu^il paffa deux heures dans ma cham-> 
bre ; nous fûmes feuls ^ & nous par- 
lâmes de Genève tout à notre aife. 
Depuis trois mois , je fuis garde-ma- 
lade. Madame de Bolingbrocke a été 
très-mal ; je l'ai vue beaucoup fouf^ 
frir ; j'ai cru plufieurs fois qu'elle refte- 
roit dans mes bras ; elle efl aâuelle^ 
ment dans un étattrès-languiflrant;ellene 
mange prefque point;& fon dégoût feul 
feroit capable de mettre aux abois une 
perfonne en fanté : elle a toujours une 
fièvre lente j il y a des momens où Ton 
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craint qu'elle ne s'éteigne comme une 
chandelle. Elle a bien du courage , & 
c'eil ce qui la foutient. Vous ne croi- 
riez pas , en Tentendant eau fer queU 
quefois , qu'elle fut malade 9 à la mai* 
greur près, qui efl extrême^La machine 
s'aiFoiblit tous les )ours; elle a un peu 
mieux mangé ces deux jours. Silva &c 
Chirac ^ fes médecins , ne connoiflènt 
point fon mal , & ne travaillent pas 
avec connoiiTance de caufè. Madame 
de Fcrioies ne veut point remédier opi- 
niâtrément à une bouffiflure qui eft 
répandue fur fon vifage ; elle eû d'un 
changement fî grand , que fi vous la 
rencontriez , vous ne la reconnoîtriez 
pas : elle efî menacée d'apoplexie & 
d'hydropifie ; elle eil engourdie au point 
que quand elle refte une demi -heure 
ailife y elle ne. peut, fe relever ; elle dore 
par-tout. La maladie de fon maréchal 
là tient un peu alerte y elle en eft très-- 
affligée. 

Il faut vous parler de nouvelles. Vous 
favez apparemment la mort du Pape. 
Le cardinal Alberoni fe flatte de l'être . 
Les Sauvages de la Louïfiane ont égor- 
gé une colonie Françoife. Une Sau^ 
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vagefîe aîmoit un François > & l'aver- 
tît de ce qu'on tramoit contre fà nation* 
Celui*ci le dit au commandant, qui 
fît coiiime le maréchal de Villars , Se 
crut que Ton n'oferoit poiat l'attaquer; 
il a été puni comme fon modèle, car 
il a été le premier égorgé. La queftioii 
eft de favoir lequel a été le plus punL 
L'exil pour un homme ambitieux eil 
pire que la mort. Le commandant au- 
roit peut-être préféré la vie. On pré- 
tend que les Anglois ont -animé les 
Sauvages. On efl très* embar rafle fur 
le parti à prendre avec eux. Cela a 
fait baifler les aâions & a caufé bien 
des alarmes. Pour moi , j'en ai une 
très- petite , parce que j'y fuis bien peu 
întéreflee , n'ayant que la moitié d'une 
action; mais mes amis en ayant, cela 
fuîHroit pour que. j'en fulTe inquiète. 
J'en ai parlé à une perfonne aflez au 
fait , qui m'a afluré que Ton feroit mal 
de les vendre, La vie eil: fi mêlée de 
chagrins , qu'il faut , madame ^ n'être 
pas fi. fenfible. Moi , qui vous parle > 
je me tuè de feniibilité. Mr. Aurie , 
intendant de St. Perc Corennn , vient 
d'être fait contrôleur général. On a 
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remercié Mr.- du Tore* On dit que le 
nouveau miniftre a de refprit &. de la 
capacité. Cela a pourtant furpris tout 
le monde. Mes chères fœurs, permet- 
tez* moi ce nom à mefdames vos filles; 
j*ai pour elles les fentimens que Ton 
a pour d'aimables fœurs. Ëmbraflez- 
les , }e vous prie pour mol , auiii 
bien que votre mari pour qui j'aurai 
toute ma vie de la coquetterie &i de 
la reconnolffance. 

Je fuis très- incommodée depuis fix 
femaines ; j'ai de la diarrhée qui m'a 
débarraifé de mon. rhumatifme & de 
mes coliques; mais le remède pourroit 
être plus dangereux que le mal; je fuis 
maigrie , & très-foible ; je vais prendre 
de Témetique. Adieu y Madame ; aimez-* 
moi toujours un peu. Soyez perfuadée 
que perfonne ne vous aime plus ten- 
drement y ne vous eâime & ne vous 
honore plus parfaitement, * Vous fe- 
riez le bonheur de ma vie , £i je pou- 
vois vivre avec vous. Notre féparation 
me paroît tous les jours plus cruelle 
& m'afflige fenfiblement. Quelque mal- 
heur qu'il y ait à fentir ^ mes iènri- 
mens pour vous feront toujours de 
la dernière rivalité» 
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Décembre 1730. 

Il V . mille ans . madame , que je ne 

vous ai fait ma cour ; ce n'eft pas afTu- 
rément que je nepenfe bien à vous , & 
que je ne me rappelle tous les plaifirs 
que j'ai goûtés à Genève. La mémoire 
foutenue par le fentiment, me repré- 
fente tout jufqu'aux moindres chofes 
bien vivement : mes idées font bien 
du chemin. Arrivée chez vous )e vous 
vois , je vous embrafîe , je pleure de 
joyé ; & mon cœur (è ftrre , lorfque 
je vois que ce n^eft quen idée. Per- 
mettez que î'embraiTe mes chères fœurs; 
mes chères bonnes amies ; j'ai bien 
du plaifir à vous aimer, & vous man- 
quez ici â mon bonheur. Madame de 
Férioles me flatte encore d'un voyage à 
Pondevelle ; elle fe porte mieux. Pour 
ma fanté , elle n'eft pas bien m.erveil- 
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leu/ê; j'ai Teflomac fort dérangé ; de 
grands maux de tête , fouvent des riiu- 
mes & beaucoup de foibicfie. 

Je veux vous rendre compte de l'état 
de mes finances. Vous favez qu'il y a 
longtems que je dois, & je dépenlois, 
lans trop fàvoir ce que je pouvois dé- 
penfer. Enfin , laflee de ce délbrdre , 
jai emprunté aooo écus pour payer 
nies dettes criardes , que je rendrai 
dans quatre ans , en donnant par année 
L. 1800 de mes rentes ; je me réduis 
alors à L. 1200 : je ferai bien à l'ttroit, 
mais bien foulagée de ne devbir plus 
que L. 4400 à M. Paris de Mormarteile 
qui je donnerai L. 1000 par année. 
J aurai le bonheur de ne voir plus dé 
créanciers ; ils ne feront pas fi aifes 
a être débarrafles de moi , que je le 
ferai de l'être d'eux , car ils font bon- 
.nés gens & ne m'ont point tourmentée. 
J ai eu le plaifir d'arranger les affaires 
ae 5ophie , de façon qu'elle efl à pro- 
portion plus riche que moi. J'efpere 
que nous mangerons notre revenu en- 
lemblc. Jece puis aflez vous exprimer 
la joye que j'ai d'avoir pris mon parti 
de payer , pour n'avoir obligation k 
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perfbnne. Madame P*** fe reflbuvient- 

elle de moi ; elle feroit biea ingrate, fi 
eile ne m'aimoit pas un peu , car }e la 
refpefte 5c l'honore infiniment. Ne 
m'oubliez point , s'il vous plaît , auprès 
de M. de Gaze- Madame X^duchejfe de 
Su Pierre m'a beaucoup demandé de 
Tes nouvelles , & m'a chargé de lui 
faire Tes complimens. Elle l'aime bien 
à ce quelle m'a dit, Dites-lui que cette 
dame efi toujours plus belle ; elle a 
confervé un beau teint , une belle gor- 
ge ; elle ert comme à 20 ans , elle efl 
très-aimable y elle a vu bonne compa-* 
gnîe ; & un mari févere , & qui connoif- 
foit le monde , l'a rendue d'une po« ^ 
lirciTe charmante ; elle fait conferver 
l'air d'une grande dame , fans humilier 
les autres ; elle n'a du tout point cette 
politeiTe haute qui protège ; elle a bien 
de refprit ; elle fait dire des chofes 
ilatteufes 1 6c fait mettre les gens à leur 
aifê. 

Je fis , il y a quelques jours , vos 
complimens à madame Tencin moi-- 
même. Vous êtes furprifeimaîs écou-« 
tez y & vous le ferez davantage^ J'étois 
dans la chambre de madame fà 
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four ; elle entra ; je voulus m'en aller ; 
c'eitceque j^fai fols ordinairement, par- 
ce qu'elle me rcfufoit le falut ; elle érolt 
d'un embarras horrible , elle m'attaqua 
de converfation , loua d'abord la robe 
.que je portois , me parla de la fanté 
de madame fa fœur ; & enfla , elle refla 
deux heures à toujours caufer & de 
très bonne humeur.Nous vînmes à par- 
ler de notre V03 ige en Bourgogne , à 
Pondeveiie , à Genève ; je pris cette 
occaiion , & je lui dis que j'avois reçà 
dernièrement votre lettre où vous me 
chargiez de lui faire des complîmens : 
elle me dit que cela la furprenoit , qu'il 
y avoit des temps infinis qu'elle n'avoit 
entendu parler de vous. Je l'aflurai 
que ce n^étoit pas votre faute , & que 
prefque dans toutes vos lettres , vous 
me faificz des compliirens pour elle , 
que comme je n'avois pas l'honneur 
de la voir , j'en avois chargé plufieurs 
perfonnes y entr'autres d'Ârgental ; que 
fur- tout à mon départ de Genève , vous 
m'aviez recommandé de lui faire biéa 
des amitiés de votre part. Elle rae dit 
que ce reffouvenir lui faifoit bien du 
plaiûr y parce qu'elle vous aimoit beau- 
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coup; elle me fît bien des queflions 
fur votre fanté & fur vos affaires : 
je lui rendis coiDpte de rarrangemcnt 
que vous aviez fait : elle dit à cela 
qu elle vous reconnoilToit bien ; & que 
perfonne n'étoit plus capable que vous, 
de bons &l nobles procédés. Depuis ce 
tems-Ic\, nous nous fbmnies revues; nous 
avons fait I3 converflition , comme fi 
nous n ^avions pas été mal enfemole & 
fans éciaircirièment. J'en veux relier â 
ce point ; je ne vais point chez elle ; il 
me fera difScile de l'éviter ; mais fi j'y 
vais , fîez-vous en â moi , ce fera fo- 
brement.. 

On ne parle ici que de l'abbé Paris, 
des miracles & des convulfions qui 
s'opèrent fur fon tombeau; les uns 
difent qu'il fait des tniracles ; les aa< 
très que ce font des friponneries ; les 
parties s'exercent à outrance ; les neu« 
très 6c les bons catholiques font peu 
édifiés, c*eft-à*dire les vrais: on. 
ii'entçnd que calomnie y fureur , em-* 
portement & friponnerie : les mieux 
font ceux qui ne font que fanatiques, 
& ceux-Iâ fe croyant tout permis, 
yoilà ce qui fait le fujec de toutes les 
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converfatîons; & Meffieurs de B . . 
les chanfonnent^II y a des couplets fur la 
duchefTe Douairière , trop greffiers 
pour que je vous les envoyé. On joue 
â Topéra Calirrhoé , qui ne réuint pas y 
quoique cet opéra loît intéreflant & 
joli; mais le grand air à préfent efl 
de n'aller que le vendredi à l'opéra ; 
& d'aiileurs, comme tout efl efprit 
de parti , les parrifans de la le More 
font en plus grand nombre à préfent 
que ceux de la Pelllffier. M. d'Argen- 
tai efl amoureux de cette dernière ; 
il efî aimé & il s'en cache beaucoup. 
Il croit que je Tignore^ & je n^ai 
garde de lui en parler ; elle en efl 
folle ; elle eû tout auâî impertinente 
que la Couvreur , mais elle eft fotre , 
À ne lui fera point faire de folie. 
C'efl un furieux ridicule à un homme 
fage & en charge, que d'être tou- 
jours attaché à une comédienne. Tous 
les partifans de la le More trouvent 
la PelliiCer outrée & peu natu- 
relle. Ils difent que c'efl M. d'Ar- 
gental &c fes amis qui la gâtent. Cela 
m'afflige, mais connoiflant fon aban- 
don pour ce qu'il aime , je me con^ 
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foie <3e cela , parce qu'il s'en cache , 
& par conféquent il vit plus avec le 
monde pour dépayfer. Pour M. Pon- 
develle y il fe porte à merveille , il eft 
galant au poffible , il me demande fou- 
vent de vos nouvelles. M« de Ferioles eft 
aifez bien , mais horriblement fourd <k 
gourmant .Voilà un compte exaâ de tou- 
tes les nouvelles ; mais je ne vous ai 
\ pas encore rendu compte de mon 
cœur: pour vous ^ }e vous aime par-- 
faitement. Cette amitié fait le bonheur 
de ma vie , & fouvent la peine y ' car 
)'ai le cœur (erré y quand je penfè 
qu'une perfbnne que j'aime ii tendre- 
ment, je ne la vois point. Aimez* 
moi I madame ^ comme je vous aime. 
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IvJlA {zntéy madame, fe rétablit 
tout doucement : ma convalefcence eft 
- longue , maïs mà maladie l'a été : il 
n'eft point furprenant que j'aie de la 
peine Préparer mes forces* Vos bontés 
' & vos -vœux pour moi , me font ua 
" bien ixiûni ; je vous en remercie de 
tout mon cœur : vos lettres m'ont 
fait un grand plaifir; mais le chagrin 
de vous caufcr des inquiétudes , di- 
minue ma fatisfadion d'être autant ai- 
mée. En vérité , l'attachement tendre 
que je vous ai voué , mérite les bon- 
tés que vous avez pour moi. Je vous 
aime & vous efîime , comme vous le 
méritez; c'eil fans bornes. Continuez^ 
madame , à me rendre heureufe , car 
je mourrois de douleur , fi vous cefiiez: 
d'avoir de l'amitié pour moi» 
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Madame de Tencln eft , comme vous 
le favez , exilée à Ablons depuis qua- 
tre mois. Ei!e a été trcs-malade. Af- 
truc efl comme Roland; je ne fais, 
fi c'eft badlnage , ou fi c'ed tout de 
bon ; mais ce qu il y a de certain , c'eil 
que peifoiine ne la plaint, & bien 
des gens difent qu'elle n'a rien de mieux 
â faire qu'à mourir. Voilà de bons pro- 
pos. M. de St. Florentin eit à l'extrê- 
mité; s'il en revient, il deviendra fage, 
ou il (èra incorrigible. M. de Genres 
& le duc d'Epernon font toujours exi- 
lés : on appelle leur conjuration , la 
confpiracion des marmoufets : tout le 
monde fe moque d'eux. M. de Bedevolle 
étoit un des conjurés; illaiffe une ré- 
putation qui ne flaire pas comme bau- 
me. On dit que ceft un efprit très- 
dangereux , d'autant plus qu'il eft fri- 
pon. Adieu ) madame , je ne puis écrinie 
plus longtems, je fuis^ trop foible. . 
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HiJ}oirc de mes amours avec le duc 

de Gefpres^ 



E conviens , madame ^ malgré votre 
^colère & le refpeâ: que je vous dois , 
que j^ai eu un goût violent pour M. le 
duc de Gefvres i & que )'ai même porté 
â confeÛe ce grand péché« II efl vrai 
que mon confefleur ne jugea pas à pro- 
pos de me donner de- pénitence. Pa- 
vois huit ans , quand cette paffion com- 
mença , & à douze ans , je tournois 
en plaifanteriesmon goût; non que je 
ne trouvafîe M. de Gefvres aimable ^ 
mais je trouvois plaifant , tous les em^ 
predemens que j'^vois eu d'aller caufer 
& jouer dans les jardins , avec lui &: 
fes frères ; il a <;|leux ou trois ans plus 
que moi ^ nous étions à ce qui nous 
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paroifTolt, beaucoup plus vieux queles au- 
tres. Cela faifoit que nous cautions» lors- 
que les autres jouoient à la cllmichette* 
Nous faiiions les perfonnes raifonnables; 
nous nous voyons régulièrement tous les 
jours ; nous n avons jamais parlé d'à** 
mour , car en vérité , nous ne favions 
ce que c*étoit ni Tun ni Tautre. La fe- 
nêtre da petit appartement donnoit fur 
un balcon où il venoit (buvent ; nous 
nous faifions des mines ; il nous me-* 
noit à tous les feux de la St, Jean , & 
fûuvent â St. Ouen, Comme on nous 
voyoit toujours enfemble , les gouver- 
neurs & les gouvernantes en firent des 
plaifanteries entr'eux , & cela vint aux 
oreilles de mon Aga'*^** ( i ) qui com- 
me vous le jugez , fit un beau roman 
de tout cela. Je le fçus ; cela m'affligea; 
je crus , comme une perfonne raifon- 
nable j qu'il falloit m'obferver ^ & cette 
obferyation me fit croire que je pourrois 
bien aimer M. de Gefvres ; j'étois dé^- 
vote , & j'aliois à confeC^ ; je dis 
d'abord tous mes petits péchés , enfin 
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il faillît dire le gros péché ; j'eus de 
la peine à m'y refoudre; me Is en fille 
bien éduquée, je ne voulus rien cacher. 
Je dis que j'aimois un jeune homme. 
Mon diredeur parut étonné ; il me 
demanda quel âge il avoit. Je dis qu'il 
avoit onze ans; il me dit,, s'il m'ai- 
moit , & s'il me l'avoit dit ; je dis que 
non ; il continua fes queflions. Com- 
ment l'aimez-vous , me ditnil? comme 
moi-même , je lui répondis. Mais^ me 
repliqua-t-il, l'aimez- vous autant que 
Dieu ? je me fâchai , & je trouvai 
fort mauvais qu'il m'en foupçonnât. Il 
fe mit à rire , & me dit qu^il n'y avoit 
point de pénitence pour un pareil pé- 
, ché , que je n'avois qu'à continuer d'ê- 
tre toujours bien fage , & de n'être 
jamais feule avec un homme; que c'é- 
toit tout ce qu'il avoit à me dire pour 
l'heure. Je conviendrai encore qu^un 
jour y j'avois alors douze ans» lui 
quatorze à quinze, llparloit avec trauf- 
port qu'il feroit la campagne prochaine; 
je me fentis choquée qu'il n'eut pas 
de regrets de me quitter , & je lui dis 
'avec aigreur ; ce difcours ell bien dé- 
fobligeant pour nous il mVa iit des 
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cxcufes , & nous difputâmes longtems 
la deiius. Voilà ce qu'il y a jamais eu 
de plus fort encre nous. Je croîs qu'il 
avoit autant de goût pour moi > que 
j'en a vois pour lui. Nous étions tousdeux 
très* imiocens , moi dévote, lui autre 
chofe. Voilà la fin du Roman. Depuis 
ce tems-^lày nous nous fommes rap-^ 
pellés nos jeunes ans , fans cependant , 
nous trop étendre ; la nrdtiere étoic 
délicate , foit plaifanterie , foit férieu- 
fement ; le fujet & nos âges me juili- 
fieront - ils , madame ? voilà la vérité 
pure. Pour celui qui Ta dit , c'ell aflu- 
rément Bedevolie , il porte fon efprit 
tracaffier dans tous les pays qu'il habi- 
te. Vous devriez toujours prendre ma 
défenfe , & me conferver Teflime du 
public. Savez- vous bien que je fuis 
réellement plquce lm encolcrc des foup- 
çons que vous avez de moi. Il faut 
que vous ne m'aimiez pas autant que 
)e m'en étois flattée. Quoi I madame , 
vous me croiriez capable de vous 
tromper f Je vous ai fait l'aveu de 
toutes mes foibleHes ; elles font bien 
grandes , mais jamais je n'ai pu aimer 
qui je ne pouvois ellimer. Si ma xai- 
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fon n'a pu vaincre ma padion , mon 
cœur ne pouvoîc être féduit que par 
la vertu , ou par tout ce qui en avoit 
^apparence. Je conviens ^ avec douleur, 
que vous ne pouvez arracher de mon 
cœur 9 Tamour le plus violent; mais 
foyez affurée que je fens toutes les 
obligations que je vous ai , & qae je 
ne varierai jamais fur les fentimens 
wndrcs que je vous ai voué. Ma re- 
connoifTance égale mon amitié &l mon 
eftime pour vous. Vous êtes la perfon- 
ne la plus refpecbable &c la plus aima* 
ble que je connoifie. Je vous protefle 
que l'on eû bien éloigné de chercher 
a rompre cette confiance que j'ai pour 
vous. Le chevalier vous aime & vous 
refpefte Infiniment ; il s'attendrit , 
quand je parle du malheur que j'ai d'être 
féparée de vous , & quelque crainte 
que Ton ait de me perdre » l'eflime eil 
plus forte. Quand je lui ai raconté les 
converfations que j'avois eu avec vous , 
je l'ai fait pleurer, & tout ce qu'il 
difoit j étoit : hélas ! j'ai couru de 
furieux rifques. Il parolfloit très- in- 
quîef , que cela n'eût diminué mon goût 
pour lui , s'entend ^ que c'en étoit bien 
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capable ; il me remercia après cela de 
la façon du monde Ja plus touchante y 
de Taimer encore. Vous n'ignorez pas 
\e fruit des foins que Ton avoit pris 
pour nous défunir & pour me perdre. 
Le chevalier a trop de délicatefle , pour 
que Taverlion & le mépris ne fût la 
récompenfe de ces ames bafles. Jugez 
ce que le contraire a dû faire. On a 
été bien éloigné de vous attribuer le 
refroidiiiement de mes lettres , pendant 
mon féjouren Bourgogne; il toraboit 
fur la gentille Bourguignonne , & 
croyoit que la maréchale me dlfoit du 
mal de lui. Son attachement devienc 
tous les jours plus fort : ma maladie 
l'a mis dans des inquiétude^ û terribles» 
qu'il faifoit pitié à tout ie monde 9 & 
on venoit me rendre (es difcours. En 
vérité» vous en auriez pleuré, madame» 
auffî bien que moi. Il étoit dans des 
frayeurs énormes que je ne mourus. Il 
n'éroit pas poffible , difoit-il, quil pût 
réfifler à ce malheur. Sa douleur & fa 
trifîcfTe ctoient fi grandes , que je le 
confolai » &L je cachois mes maux 1 tant 
que je le pouvois ; il avolt îoujojrs 
les larmes aux yeux ; je n^ofois ie re- 
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garder 9 il m'attendrifibir trop. Madame 

de Ftrioles me demanda un jour fi je 
][[avoîs enforcelé ; je lui répondis : le 
charme dont je me fuis fervie , eft 
d'aimer malgré moi , & de lui rendre 
la vie du monde la plus douce. L'en« 
vie lui Ht faire la queftion , & la mali* 
ce me lit répondre. Voilà , madame y 
ce que vous m^avez demandé ; mon 
cœur eil à découvert. Je paiîe fous 
filence mes remords ; ma raifbn m'en 
fait naître; lui & ma paillon lesétouf^ 
fent ; un rayon d'efpcrance , d'une fin, 
d'une concluGon , aident bien à m'é* 
garer , mais il nVfl pas en mon pou-? 
voir de les abandonner. Adieu, ma- 
dame , je n'en puis plus. Voila une 

longue lettre , pour une perfonne auiS 
foible que moi. 
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Le Paris ^ i7J2* 

^'ai confulté M. Silva &c M. Gervaify, 
pour vous tnadan^c ; Us veulent que vous 
vous faliiez faigner fouvent ^ & que 
vous alliez abfoluaient à des bains 
chauds. Comme votre fanté m'efl: plus 
chère que ma propre vie , je n'ai pas 
oublié un mot de ce .qu'ils m'ont dit. 
Au nom de Dieu , faites ce qu il faut, 
liourvous procurer une bonne fanté! 
DieuTordonne , vos parensle défirent 
ardemment ; & vos amies à la tête def> 
quelles je veux être , fe mettent à vos 
genoux. Ne me donnez point pour rai- 
fon celle de la dcpenfe* Je connois 
là noblefle de votre cœor , & je fais 
les motifs vertueux qui vous rendent fi 
mén;igcre ; mais les hommes qui ne font 
pas capables de fentimens fi délicats , 
qui rapportent tout à eux , vous accu- 

feront d'un goût pour l'épargne ; cela 
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feroit Injaftc y je l'avoue; mais il faut 
vivre avec ces hommes. Laiflez moins 
c^e bien à vos hcruiers , & donnez- 
leur un bien plus précieux , qui eiî 
votre fanté, votre vie; l'argent que 
vous économiferez 9 pour remédier â 
votre fanté ^ n'eft fait que pour s'en 
fervir. Je connois votre famille; ils 
donneroient tous une partie de leurs 
jours , pour prolonger les vôtres. Je 
vous dis tout cela avec une vivacité 
qui ne peut vous déplaire , puifque c'efi 
l'intérêt le plus vif & le plus tendre 
qui diâe â ma plume ; & il efl difficile 
de fe modérer , quand on eil occupé | 
comme je le fuis , d'une amie telle que 
vous, &c dont la fanté me tient au 
cœur. Promettez-moi donc que vous 
ferez les remèdes néceilaires. Songez ^ 
& foyez bien convaincue , que fi vous , 
êtes mieux f je ferai indubitablement 
foulagée : je me chagrine & m'atten- 
dris pour vous; je ne puis penfer à 
vous, que je n'aie le cœur gros. La 
crainte & la douleur étoufifetnt des fou- 
venirs qui me plairoient. Laifiez-moi 
penfer à vous doucement. Enfin , fi 
vous m'aimez , faites votre poflible 
pour guérir. 
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II faut que je v^ous parle de mon 
foible corps; il cil bien foible; je ne 
puis me remettre de ma furieufe mala*- 
die; je ne reprends point le fommeil ; 
j'ai été 37 heures , fans feriftier les pau- 
pières , & très-fouvent je ne m'endors 
qu'ci fept heures du matin. Vous ju- 
gez bien , li je peux reprendre mes 
forces ; j'ai de la diarrhée depuis quel- 
ques jours. Les médecins ne compren-- 
nent pas trop mon mal ; ils difent que 
jamais on n a eu une fluxion de poitrine 
fans cracher ; Il eft vrai que j'ai eu de 
l'oppreilion , & que j'en ai encore beau^ 
coup. Je fuis extrêmement maigrie ; 
mon changement ne paroît pas autant ^ 
quand je luis habillée ; je ne fuis pas 
jaune y mais fort pâle ; je n^al pas les 
yeux mauvais : avec une coëfFure avan- 
cée , je fuis encore ailèz bien y mais le 
déshabillé n'efl pas tentant ; 6l mes 
pauvres bras qui, même dans leur embon- 
point, ont toujours été vilains & plats , 
font comme deux coterets. Vous auriez 
été flattée de l'amitié que tout le mona- 
de a témoigné pour une perfonne que 
vous honorez de votre tendreife , fi 
vous aviez été témoin de tout ce qui 
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s'eft paflTé pendant que J'ai été en dan- 
ger ; tous mes amis , & les domefliques 
fondoient en larmes ; Sa quand je fus 
hors de danger , j'ignorols d'y avoir 
été ; iU vinrent tous à la fois avec des 
larmes de joyc , me féliciter. Je fus 
attendrie au point qu'ils craignoienc 
d'avoir commis une iuclifcrétion. Que 
(eriez-vous devenue , vous , madame , 
qui avez tant de bontés pour moi , fi 
* vous aviez été là ? Il y a deux de mes 
amies qui étoient dans la chambre , 
qui n'y purent tenir. Tout cela m'a été 
conté depuis, La pauvre Sophie a fouf- 
fert ce qu'il eft impoffible de foulFrir; 
elle craignolt de m'alarmer , elle vou- 
loit avoir Pair afliirée ; elle faifoit tout 
ce qu'elle pouvoit pour ne pas pleurer. 
Vous favez combien elle eft pieufe j 
elle étoit inquiète pour mon ame ^ 
d'autant que Siîva éiolc luileux que 
Ton ne m'eût pas confeilé. Il ell vrai 
que fans avoir la certitude que j'étois 
en danger , je Pavois demandé à ma- 
dame de Férîoles , qui fit une au(re 
fcene ; elle radote ; elle ne fut occupée 
que du janCénifme. Dans ce moment, 
au lieu de chercher un peu à me rafCa^ 

rer , 
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rer , elle faifît avec vivacité la pre- 
mière parole que je lui dis y pour me 
donner fon confefleur , & que je n'en 
pris point d'autre; )e lui répondis d'une 
façon qui auroit.fait rentrer une autre 
perfonne en elle - même. J'avoue que 
dans ce moment , je fus plus indignée 
qu'efïrayée ; mais je m'apperçus que 
tout ce que je luidifois^ étoit inutile; 
c'étoit femer des marguerites devant des 
pourceaux ; elle ne fentoit rien que le 
plaifir d'avoir efcamotté ma confeffion ^ 
à un janfénifte ; elle trouva le triom- 
phe fi beau , qu'elle en devint infolenre, 
& dit à fa femme de chambre ^ des 
chofès fi piquantes fur Sophie , parce 
qu'elle ne m'avoit pas parlé de fort 
confeffèur , qu'elle fondit en larmes ^ 
en lui difant : qu'elle & Sophie étoienc 
alfez affligées, pour qu'elles méritaf- 
fent plus de confblations que de groQ'- 
deries; que ma femme de chambre ^ il 
eft vrai y avoit eu plus d'amour pour 
ma vie , que pour mon ame ; qu'elle 
iê reprochoit ces (entimens y & qu'elle 
étoit très-fouiagée de voir que j'aurois 
les fecours de l'ame y fans avoir eu la 
douleur de me l'apprendre. Que dites*- 
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VOUS die cette fcene iic de la tendrefiè 
cette hoane dame ? mais Ton con- 
iêirve toujours Ton caraâere : s'il avoit 
i^Hu aller quatre heures à pieds » pour 
mù chercher un rçmcde , elle y auroît 
éti avec >Qye ; msài ie« réflexions teo^ 
^dres & délicates , les fentioiens du 
«ffi^r n^s ; elle étoït fâchée , comme 
nous le fomoiesi d'un indififerent qui 
2)e naas i^if poiot oublier le refle ; 
«ejle n'éioic occupée, que de la colère 
• tiu'elle préreodote q«« fon frère auroit , 
que je fus morte eatre les maias d'ua 
janfenifte ; chofe doat Je crois qu^il fe 
feroît peu foucié , mais «Us s'étoit 
figurée qu'il lui en fauroit mauvais gré 
4c l'ea ^cok^ déshérité. Vous direz 
peut-être que je m'imagine tout cela. 
Noa f eo véj^ité , j'ai trop vécu avec 
elle , pour ne la pas connoître , & 
daiiieuFs, «Ue a trop peu de foin de 
me cacher fon ame. J'attribue tout 

ceci à une ama peu tendre & à un 
corps apopleûique & qui radotte- Cela 
ne me fera ramais oublier toutes les 
obligations^ que je lui ai f & mon de- 
voir ; je lui reiidi;ai tous les, foins que 
je lui dois p aux dépens même de mon 
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fang. Mais ^ madame ^ qu'il efl diâe-* 
rent d'agir par devoir ou par tendrefle î 
Cela a fon bien ; \e ferois trop mal*. 
Keureufe , fi j'avois pour elle , la ten- 
drelTe que j'ai pour voiis. Dans Tétat 
où elle eil ^ il £uidroit m'eoterrer avec 
elle- 

Adieu I, madame , ps fiais cette Ion* 
gue épitre^ q^ae )e croîs très^diificile 
à déchifFrer. Madame de Tencin m'ai-, 
me à la folie. Qu'en croyez - vous ? 
je voudrois biea qu'elle ne s'apperçût 
pas de l'éUngMiae&t que )'ai pour elfe ; 
je me crois làuâe , & quand je fuis 
avec elle , je fuis dans une continuelle . 
contrainte. J'embradê le mari » les fèm-' 
mes , les enfans. Permettez cette fami- 
liarité à votre Aïffé. 

P. S. J'apprends dans ce moment 
que le roi vient d'ordonner que le cime- 
tière de St. Médard feroit fermé , avec 
défènfe de l'ouvrir que pour enterrer* 
Comprenez-vous , madame, qu'on ait 
permis depuis près de cinq ans » toutes 
les extravagances qui fe font faites & 
débitées fur le tombeau de l'abbé Paris? 
Fontenelle nous afTuroit l'autre jour, 
que plus une opinion étoit ridicule , 
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inconcevable , plus elle trouvoit de 
feâateurs. Les hommes aiaient le mer- 
veilleux ; notre ami , Mr. Carre de 
Montgeron (*) , jure fur Ton falut , 
qu'il a vu des chofes fumaturcUes. Le 
cros livre qu'il a préfenté au roi , cite 
. desguérifons mlraculeufes ; aveugles--' 
nés, boiteux , fourds , muets ; appuyé 
de certificats authentiques , ligné par. 
des gens de probité reconnue. La pol- 
térité aura de la peine à croire , que 
plus de vingt mille, ames ayent donnes 
dans toutes ces extravagances. Le len- 
demain de la clôture du cim«tiere, on 
trouva ces vers : 

De pat le roi , défenfe à Diev 
De plus opérer en ce lieu. 



( * ) Mr. Carre de Montgeron , confeiller 
au Parlement. 
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AI été encore très - incommodée ; 

fal eu jGx jours la fièvre , des douleurs 
eiïroyables dans tour le corps ; je 
fuis toujours fort opprefTée & foible; 
les genoux & les mains me font maL 
Je me trouve mieux aujourd'hui feule*- 
ifaent y & )e n'épargne pas les ports 
de lettres ^ étant perfuadée , comme je 
la fuis y madame i de votre amitié & 
de votre bonté pour moi. J'envoyai , 
étant encore bien malade , chez M. S.... 
le prier de venir me voir , voulant lui 
demander de vos nouvelles , & qu'il 
vous donnât des miennes. On ne me 
permit pas de lui parler, dont j'étois 
outrée * il eil venu aujourd'hui ; il m'a 
appris le mariage de mademoifelle Du- 
creil 9 avec Mr. Piâet. Ah ! le bon 
pays que vous habitez, où on fe marie. 
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quand oq hit aimer 9 &c quand ^as'ai-* 

me encore- Plut-à-Dieu qu'on en fit 
autant ici ! Faites-leur^ s'il vous plaît f 
mes complimens de félicitation. Mr. 
S.... m^-ftdtt que vcms^ous portiez aflèz 
bien ^ & que vous étiez à votre cam-- 
pagne j où vous vous amufîez. Je me 
redbuviendrai toujours de tous les 
plâifirs que )V ai goûté. Madame de 
j érioles revient de Sens , où elle a ét^ 
très-malade , d'une indigeftîon des plus 
dangereuiès ; elle efl heureufemenc 
mieux ; mais fi j'avois eu le malheur 
de la perdre , fûrement ii je vivois ^ 
vous me verriez établie à Pondevelle. 
$i je fuis un peu mieux , f irai à Ablons : 
le changement d'air pourroit peut-être 

contribuer au rétabiiflêmeni: de ma 
fanté. 

i^ai une tabatière admirable , que 
madame de Parabert m'a donné » que 
je voudrois bien vous faire voir , car 

quand j'ai quelque chofe de joli 9 je 
fouhaiterois bien qu'il eut votre appro- 
bation; c'eil: une boite de jafpe Tao-* 
guîne , d'une beauté parfaite , montée 
en or par tout ce qu'il y a de plus 
babilç; la forme eil charmante. £lle 
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i'avoic depuis cifU| à bas, &. Tau** 
tre jour , elle eu parlôit comiae d'une 
boite favorite. H di« malbcurettlèaieat 
qu'elle étoit la mienne \ qat je n'avois 
jamais tu un bijowfc de metUeur gôûr. 
Sur cela » il n*y a prières , ni perfé- 
cotions qa*eUe ne ia*aic fait pour la 
prendre; elle me Aienaça de la donner 
au pitmier feoU) û )• la lut tehfoit i 
cette boîte vaut plus de cent piilp- 
le». £lte m'entpertetit : il n'y a point 
de Tefflaines qu'elle ne me fafiè quel-»» 
que préfent ) quetç(ue foin que je pren^^ 
ne de l'éviter : je file un meuble , elle 
ro'envoye de la foie , afin que je n'en 
racheté pas ; elle ne m'a vû cet été que 
de vieilles robes de taffetai de l'Année 
précédente, j'en ai- trouvé une fur ma 

toilette , de taffetas broché , charmant^ 
une autre fois > c'ell une toile peinte.. 
En un mot , fi cela efl agréable d'un 
côté ) cela efl à charge de l'autre. En- 
fin f elle a une amitié &l une coraplai- 
fance pour moi , telle qu'on l'auroit 
pour une fœur chérie. Pendant ma ma" 
ladie , elle quittoit tout , pour venir 
palier des journées auprès de moi ; 
enfin , elle ne veut pas que je puifle 
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aimer d'ai^tics plus qu'elle. Or le che- 
valier & vous 5 elle dit qu'il eft jufte, 
de toute façon , que vous ayez la préfé- 
rence , & nous parlons fouvent de vous. 
Je lui ai donné une grande idée de 
mon amie , & telle qu'elle la mérite. 
Plut*à*Dieu qu elle vous reCemblât &l 
quelle eut quelques-unes de vos vertus ! 
£iie ed de ces perfonnes que le monde 
& rexemple ont gâté , & qui n'a point 
été ailez heureufe pour s'arracher du 
defordre. Elle eft bonne , généreufe , 
a un très* bon cœur; mais elle a été 
abandonnée â l'amour ^ & elle a eu 
de bien mauvais maîtres. Adieu , ma^ 
dame I aimez-moi toujours un peu, & 
croyez que perfoime ne vous eft plus 
ttendrement > ni plus refpeâueuCemeinc 
attachée. - ' 
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De Paris , Novembre 1752. 

Je ne vous écris que deux mots , 
madame , parce que mes forces font 
bien diminuées. J'ai été obligée d'écrire 
une ailèz longue lettre d'ââaires ; mais 
)e n^ai pas voulu tarder â vous donner 
de mes nouivelles. Je ne doute point 
de vos bontés pour moi , & que vous 
feriez en peine i fi vous étiez plus long- 
tems fans en recevoir ; j'ai moins de 
fièvre depuis trois jours , & fuis un 
peu moins foible. Je fuis prefque tou^ 
jours fur un Ut > & quand je me levé ^ 
je me mets fur un canapé. Je prends 
du lait qui pafle allez bien. Si cela 
pouvoit ne pas aller plus mal pendant 
une quinzaine de Jours , Sllva auroit 
de Tefpérance ; ma maladie me ruine ^ 
& l'avarice en devenue fordide, SI 
cela continue « nous verrons le fécond 
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volume de madame Tardieux , qui {ê 

faifoit des jupons des thefes que Pon 
doonoît à ion mari. Je vous parlerai 
dans quelque tems plus amplement fur 
Pétat de mon ame, J'efpere que vous 
ferez contente : il faut pourtant que 
|è vous dife que rien n*approche de 
l'état de douleur &l de crainte où Toa 
eft : cela vous feroit pitié; tout le moa« 
de en eft fi touché , que Ton eft occu«* 

J)é à le rafliirer. Il croit qu'à force de 
ibéraUtés y il rachètera ma vie ; il en 
donne à toute la malfon , Jufqu^à msi 
vache y à qui il a acheté du foin ; il 
donne à Pun de quoi faire apprendre 
un métier à Q>n enfant: ; à Tautre , pour 
avoir des palatines & des rubans , à 
tout ce qui fe rênconrre & fê préfèitte 
devant lui : ceU vife quafi â h folie^ 
. Quand je ïm ai demaodé â quoi tout 
cela étoit bon ? ii m'a répondu ^ à obli^ 
ger tout ce qui vous environne à 
avoir foin de vous* ?(mr moi , il n y 
a forte de tourment , de perfêcutiom ^ 
pour me faire accepter cent piiloles ; 
il a eu recours à mes amis , pour me 
h perfuader ; enfin ^ il me les a hllu 
fr^nére ^ mais ie les ai remis, à une 
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perfoiyne qui les lui rendra après *ma 
i0Orr. AâuFément , je n'y toocberai 
point; je demanderai plutôt Taumâne, 
que de ne pas les^rendre. Je vous ferois 
rire , fi }t vous contois les frayeurs 
qu^il a que j& ne parle ; Sxlva me Fa 
défendu fous peine de mort. Ma pau- 
vre Sophie , comme vous ie jugez bktt,, 
ne me quirre ni jour y ni nuit. Cet 
homme là la mettroit dans Ton cœur ^ 
s'il pouvoit ; il eft outré de n'ofer lui 
donner de Targent ; il tourne autour 
du pot ; il trouve cependant quelques 
expédiens. Si vous le connoiilieZ) vous 
en feriez étonnée ^ car il qÛ naturelle- 
ment diftrait y & ne connott point les 
petits foins : pour la gériérouté , elle 
eft au fouverain degré ; il fe donne la 
torture pour trouver des moyens de 
donner , & il finit toujours par vou- 
loir donner de l^argâsit; il firappe dui 
pied 9 & fe lamente de n^avoir ponit 
d^ioventioiM ; -il envie Fimagination da 
tiers & du qflâ*t , qui fa vent imaginer 
des gài4in«^ies^ f er^ ^ il retoursie à 
fon quartier , & j'aurai la liberté de 
parler ; les femmes ae peuvent s^ea 
paflfery ôt fe ïéprowrs. Adieu, mada.- 
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4ne ^ votre Aïâe voas aime au-* delà de 

Texprelîlon. Vous la trouvez trop fen- 
iible & trop peu détachée , mais qu'il 
tû difficile d'éteindre une paûloti aufli 
violente , & qui eil entretenue par le 
retour le plus tendre » le plus vifâc le 
plus flatteur. Mais y madame , 1» eflfbrts 
que je fais , aidée de la grâce , me 
Kront furmont» toutes mes fbiblei&s* 



V>N dit que je fuis mieux , non que 
}e trouve du foulagem^m; je crache 
des horreurs , &: ie ne dors que par 
art ; je fuis tous^ les .jours plus maigre 
& plus fbible. Le lait commence | non 
pas à me dégoûter ^ car je le preoils 
toujours avec plaifîr ^ mais il me fur- 
charge ; je ne puis dire que Tétat de 
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rooti corps (bit bien douloureux , cai^ 
je ne roufîre prefque pas , un peu d'op- 
preiHon 9 & des mal-aifês: d'ailleurs i 
je n'ai point de ces maladies aiguës; 
je me trouve anéantie. Pour les dou*« 
leurs de Tame , eil^s font cruelles. Je 
ne puis vous dire combien me coûte 
le facrifice que je fais ; il me tue ; mais 
j'efpere en la miféricorde de Dieu , il 
me doonera des forces : on ne peut le 
tromper ; ainfi comme il fait ma bonne 
volonté &L tout ce que je fens ^ il me 
tirera d'embarras. Enfin, mon parti 
jeil pris y aulii-tôt que je pourrai fortir^ 
j'irai rendre compte de mes fautes Je ne 
.veux aucune, oilentation & je ne chan-» 
;£erai que très- peu de chofe à ma con- 
.duite extérieure ; j'ai des raifons pour 
en agir avec tout le fecret du monde; 
premièrement pour madame de Fério*- 
Jes qui me fêroit tourner la tête pour 
un direâeur molinifte , & madame de 
Tencm qui intiigueroit pour cela ; 
.'d'ailleurs , madame iroit de maifon en 
. mai Ton ramailer toutes les dévotes de 
profeffion, qui m'accabIeroient;& outre 
tout cela y j'ai des ménagemeos a gar- 
der avec qui vous favez. Il m'a parlé 
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là defTus avec toute la raifon & Fa- 
initié poûible ; tous Tes bons procé- 
dés, fa façon délicate de penfer, ro^ai- 
mant poar moi-même ^ l'intérêt de la 
pauvre petite , à qui on ne pourroit 
donner un état ; tour cela m'engage à 
beaucoup de ménagement avec lui ; mes 
remords depuis longrem» me tonrmen-^ 
tent I l'exécution me foutiendra ; fi le 
cheiralier oe me tient pas ce qv^'A m'a 
promis i ne le vemi plus. Voilà , 
madame , mes Féfokitions que je tien« 
drai. le ne doute pas qu'elle n'abrège 
ma vie , s'il en faut venir aux extrê- 
mirés: jamais paffîon n'a été fi violen- 
te , & je paîs dire qu'elle eftauffi forre 
de fon cété ; ce (om des inquiétudes 
fit des agitations (i vraies, fi touchan- 
tes y qne cela fait venir les larmes aax 
yeux à tous ceux qui en font témoins. 
Adiett y madame , )e me âatre , comme 
vous voyez , en vous^ contafrt tout cefa ^ 
VOS' bontés & dSe t^lre iodulgence; 
mais , foyez perfuad^ée que fi votre 
Aï^ vif , elle ft féncîra digne cfonie 
aftniiié dont elle ientbiçn tout te prix. 
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Y Ous mWez ordontié de vous don* 

ner fouvent de mes nouvelles ; j^obéis 
de bon cœur , car il n'y a rien dans 
le monde , que ]e révère ^ que }'eilime 
& que j'honore autant que vous ; rien 
ne m'empêche de me livrer à ce goût 
là; il eû innocent 9 il eû )u&e: com« 
ment n'ai merois- je pas quelqu'un qui 
m'a appris à connoitre la vertu y & 
qui a fait Tes efibr ts pour la faire 
pratiquer ; qui a balancé en moi la 
paillon la plus forte ? Ënân ^ madame ^ 
foyez recompenfée de vos bonnes œu- 
vres ; je me rends à mon créateur ; je 
travaille de très-bonne fol â me défaire 
de ma paifion , & je fuis très-réfblue 
à abandonner mes erreurs. Si vous 
perdez la perfbnne du monde qui vous 
dk la plus attachée p foogez que vous 
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avez travaillé à la rendre heureufedans 
Tautre vie. Après vous avoir parlé des 
dirpofitioiis de mon ame , je vous ren« 
drai compte de l'état de moa corps ; 
)e cotitifiue de cracher , de touder Se 
. de maigrir. Le lait paÛe aûez bien , 
mais il ne fait pas les progrès que de- 
puis près de deux mois, il devoit faire Je 
viens de me reflbuvenlr qu'une religieufe 
des nouvelles catholiques de mon âge , 
& pour laquelle j'avois beaucoup d'a- 
mitié, eQ iporte dp la même maladie. 
Cette idée de la mort m'afHige moins 
que vous ne pçnfez. Je me trouve 
trop heureufè que .Dieu, m'ait fait la 
grâce de me reconnoître , & je vais 
travailler à mettre à profit le tems qui 
me refte. Après tout ^ ma chère amie, 
un peu plus tôt ^ un peu plus tard , 
qu'eil-ce que la vie ? Perfonne ne dé- 
voit être plus heureufe que moi, & 
je ne Tétois point. Ma mauvaife con- 
duite m'avoit rendue miférabie; j'ai 
été le jouet des paflîons , emportée 
& gouvernée par elles. Mes remords , 
les chagrins de mes amies , leur éloi- 
gnement) une famé prefque toujours 
mauvaife ; enfin , perfonne ne fait 
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mieux que vous, Madame, combien 
une viedouloureufe efl pénible. Adieu y 
chère amie , aimez^moi & priez pour 
le repos de mon ame , foie en ce mon- 
de I ou en Pautre. J'embraflê mesda* 
mes vos filles. 
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^'AI reçu cet après midi votre lettre , 
çaadame , qui m'a dooné un vrai plai«« 
fir : ma fanté eft toujours de même j 
^ la faifon eil très- peu propre pour 
attendre des fuccès des remèdes. Vous 
me demandez, fi je fiiis changée;. )e 
(e fuis très- fort: mes yeux font d'ua 
gris bruti jaune , le tour de ma bou- 
che maigri & marqué , pale & abattue. 
Pour le corps , je n'ai plus que la peau 
& les os ; fi }e mettois du rouge , cela 
me ranimeroit : la pbyiîonomie eft 
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Aoins changée qu'elle ne décroît érrè; 

mes lèvres ne font pas pâles : en Ain 
motf c'eil une vîkîne chofe qu^ln 
corps maigre . A Tégard de moa dme ^ 
j'efpere que dimanche prochain , elle 
fera délivrée de toutes (kt impuretés, 
je m'accuferai de toutes mes fautes : 
)'ai eu une fcene bien touchante hier. 
Je vous envoie une copie d'une lettre 
que l'oa m'a rendue en réponfe d'une 
que j^avols écrite , remplie de fenti- 
mens d'amitiés y de détachement Ôc de 
ma réfolution. Comme on me la ren- 
dit fbi-^même 9 le ne la lus pas fur le 
champ. Nous parlâmes fur cette ma* 
tiere ; vous auriez fondu en larmes 
tùIC bien que nous ; mais cette fcene 
fie dérange point mes protêts f & on 
ne cherche pas à les déranger. Vous 
lêrez étonnée , quand )e vous dirai que 
mes confidentes 9 & les ini^umens de 
ma converfion , font mon «mant , 
roefdames de Parabert & du DefFans , 
& que celle dont je me cache le plus, 
c'eft celle que- je devrais regarder 
comme ma mere. Enfin , madame de 
Parabert Pemmene dimanche, & ma* 
^ dame du Deflans eft celle qui m*a in- 
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diqué le perc fiourceaux , dont je ne 
doute pas que vous n'ayez entendu 
parler; il a beaucoup d'efprit , bien 
de la connoiiTance da monde &c du 
cœur humain ; il eft fage , & ne fe 
pique point d'être un direôeur à la 
mode. Vous êtes furprîfe, je le vois, 
du choix de mes confidentes ; elles 
font mes gardes, & fur- tout madame 
de Parabert qui ne me quitte prefque 
point , & a pour moi une amitié étQn7 
nante; elle m'accable de foins, de 
bontés , & de préiens , elle , fes gens , 
tout ce qu'elle polféde* J'en difpofe 
comme elle, & plus qu'elle; elle fe 
renferme chez moi toute feule , & fe 
prive de voir fes amis ; elle me fert 
/ans m'approuver, ni me défapprouver ^ 
c'efl-à-dire m'a écouté avec amitié j 
m a ofRrt fbn carrofle , pour envoyer 
chercher le pere Bourceaux , & comme 
je vous l'ai dit, emmené madame de 
Férioles , pour que je puiflèêtre tran-^ 
quille; Madame duDeffans, fans avoir 
ma façon de penfer , m'a propofé 
elle-même fon confefleur; je ne doute 
point que ce qui pafle fous leurs 
yeux ne jette quelque étincelle de cou- 
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▼erfîon.Dieti le veuille ! Adieu^madaœe, 

y ai tant de joye à ca.ufer avec vous , que 
)e ne puis vous quitter. Hélas ! il le 
faudra bien. 

Lettre du Chepalier â mademoifeUè 

Aijfé. 

7^ '\^Otre lettre, ma chère Aïfle,me 
9> touche bien plus qu elle ne fne fâ* 
che ; elle a un air de vérité ôc une 
n odeur de vertu à laquelle je ne puis 
7^ rélifler ; je ne me plains de rien , 
79 puifque vous me promettez de m'ai- 
77 mer toujours ; j'avoue que je ne 
7y fuis pas dans les principes où vous 
h êtes , mais Dieu merci, je fuis en- 
h core plus éloigné dô Tefprit de pro- 
77 félitifme » & je trouve très*jufte , 
7) que chacun fe conduifc fuivant les 
77 lumières de fa confcience. Soyez 
7) tranquille , foyez heureufe ma chere 
77 Aïflé ; il ne m'importe des moyens y 
97 ils me paroîtront tous fupportables , 
7> pourvù qu'ils ne. me chafient pas de 
h votre cœur. Vous verrez par ma 
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f> conduite que je mérite vos bontés. 
yy Eh ! pourquoi ne m'aimeriez-vous 
yy plus , puifque c'eft votre fincérité 
yy c^efl la pureté de votre arne , 
yy la vertu qui m'attache à vous? Je 
yy vous l'ai dît mille fois , & vous 
yy verrez que je ne vous trompe pas ; 
yy mais efl-il jufte que vous attendiez 
yy que les eâèts vous ayent prouvé ce 
yy que je dis , pour le croire ? Ne me 
yy connoiilez - vous pas afiêz 9 pour 
yy avoir en moi cette confiance qu'info 
yy pire toujours la vérité aux gens qui* 
yy font capables de la fentir?Soyez dès ce* 
yy moment perfuadée que je vous ai«> 
yy me , ma chère Aïflc , aufli tendre- 
yy ment qu'il eft poffible, aufG pure-^ 
yy ment que vous pouvez le défirer;* 
yy croyez fur -tout que je fuis plus 
yy éloigné que vous même 9 de prendre 
n jamais d*autre engagement. Je trouve 
yy qu'il ne doit rien manquer à mon* 
yy bonheur , tant que vous me permet- 
yy trez de vous voir , & de me âatter 
yy que vous me regarderez comme 
yy Thomme du monde qui vous eft le 
yy plus arraché. Je vous verrai demain, 
yy & ce fera moi-même qui vous ren- 
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drai cette lettre. J'ai mieux aimé 

V vous écrire que de vous parler , parce 
que je fens que je ne pourrois trai- 
ta ter avec vous la matière ^ (ans per- 
9} dre contexiauce* Je fais encore trop 
» fenfîble , mais je- ne veux être que 

ce que vous voulez que je fois ; & 
»9 dans le parti que vous avez pris ^ 
» il fufHt de vous alTurer de ma fou-»* 
n million & de la confiance de mon 

V attachement , dans tous les termes 
» où il vous plaira de le réduire , fans 
^> vous laiiler voir des larmes que je* 
» ne pourrois empêcher de couler , 

mais que je défavoue » puiique vous- 
w m'aflurez que vous aurez toujours- 
y> pour moi de l'amitié. J'oie le croire ^ ^ 
f> ma chère AïlTé , non feulement par- 
^ ce que je fais que vous êtes iincere ^ 
» mais encore parce ,que je fuis per- 
f> fuadé , qu'il efl impoûîble qu'un 
f> attachement auflî tendre , aulH fide- * 
f} le 9 auffî délicat que le mien , ne • 
» faile pas l'impreiHon qu al doit faire * 
n fur un eeeur comme le vôtre 
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«y £ ne puis caafer longtems avec vous 
aujourd'hui; mais ie vous dirai ce qui 
. mettra le comble à vos fouhaits ; j'ai , 
Dieu merci , exécuté ce que je vous 
avoîs mandé ; je fuis comblée* ma tran-^ 
quillité n'eil plus que trop, grande ^ car 
je ne me fens pas aflez repentantç de 
mes fautes j mais je fuis dans la ferme 
réfolution de ne plus fuccomber , fi 
Dieu ne me retire pas ûtôt â lui* Je ne 
fouhaite plus la vie que pour remplir 
mes devoirs , & me conduire d'une 
façon qui pulfTe mériter la miféricorde 
de ce bon Pere. Il y aura demain huit 
jours que le pere Bqurceaux a reçu ma 
confeiiion. La démarche que )'ai faite 
a donné à mon ame un calme que je 
Bt'aurois point, fi j'étois refiée dans 
mes égaremens ; j'aurois avec l'objet 
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d'une mort préfente , les remords qui 
m'aurolent rendue bien plus raallieu- 
reufe dans ces derniers roomens.: je 
fuis dans un état de foiblelle ^ que je 
ne puis fbrtir de mon lit ; je rn'en^ 
rhume tous les momens. Mon méde* 
cin a des attentions pour moi éton- 
nantes ; il efl mon ami ^ je fuis bien* 
heureufe en tout : tout ce qui efl au- 
tour de moi y me fert avec aSeâion : 
la pauvre Sophie a des foins de mon 
corps & de mon ame , étonnans ; elle 
m'a donné de fi bons exemples, qu'elle 
m'a prefque forcée à devenir plus fage; 
elle ne m'a point prêché ; Ton exem- 
ple & Ton iilence ont eu plus d'élo- 
quence que tous les fermons du mon- 
de ; elle eil affligée jufqu'au fond du 
cœur ; elle ne manquera jamais de 
rien , quand elle m*aura perdue (*), 
Tous mes amis l'aiment beaucoup y & 
en auront foin. J'efpere qu'elle n'en 
aura pas befoin. J'ai la confolation de 

lui 



(*) Sophie, à la mort de mademoifelle 
Ai£ré y s'eft mife dans un couvent* 
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lui laifTer du paîn. Je ne vous parle 
point du chevalier 9 il efl au défeîpoir 
de me voir auflî mal ; jamais on n'a vu 
une pai&on auiC violente ; plus de dé* 
licatelTe , plus de fentîmens , plus de 
nobleflê & de généroiiré* Je ne fuis 
point inquiète de la pauvre petite ; elle 
a un ami & un proteâeur, qui l'aime 
tendrement. Adieu, ma chère madame, 
je n'ai plus la force d'écrire. Oeil, 
encore pour moi une douceur inhnie 
de pcnier à vous ; mais je ne puis 
m'occuper de cette joie , fans m'atten* 
♦ drir, ma chère amie. La vie que j'ai 
menée ^ a été bien miférabie ; ai* je 
jamais joui d'un inftant de joie ? je ne 
pouvois être avec moi-même ; je crai* 
gnois de penfer j mes remords ne m'a- 
bandonnoient jamais depuis le moment 
où j'ai commencé à ouvrir les yeux 
fur mes égaremens. Pourquoi ferois- 
je. eârayée de la réparation de mon 
ame y puifque je fuis perfuadée que 
Dieu eii: tout bon , & que le moment 
où je jouirai du bonheur ^ (êra celui 
où je quitterai ce miférablc corps ? 



JFin des lettres de mademoifelLe AiJTé. 
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Vers fur mademoifelle Aijfé. 

Aïffé,dela Grèce, épuifa la beauté. 
Elle a de la France emprunté . 
Les charmes de Tefprit, de Tair & du lan- 
gage. ' 

V Four le cœur , je n'y comprends rien ; 
Dans quel lieu s'eft-eiie adreiTée ? 
Il n'en elt plus comme le fien , 

Bepuis Fâge d or ou TAftrée. 



FIN. 




♦ 



AVIS DE l'éditeur, 

m 

Il eût été bien facile de faire diil 
paroitre les négligences , les incor- 
redions qui fe trouvent dans les 
Lettres que je préfente au Public» 
Il eût été facile de fubftituer à des^ 
périodes un peu longues , de ces pe- 
tites phrafes courtes , il à la mode 
aujourd'hui. Je vois déjà, rheflîeurs 
les Puriftes éplucher , relever ces 
négligences , nous iniinuer qulls 
écriroient bien mieux, s'ils vouloient 
s'en donner la peine. Non , meiîieurs, 
peut-être écririez-vous plus correcte- 
ment , mais vous n'écririez pas mieux* 

Le cœur conduit la plume de ma- 
demoifelle AïssÉ i la vérité , le fenti^ , 
ment , cette heureufe lîmplicité , le 
naturel , devenus il rare^ , font les 
caraderes de ce petit recueil : y tou- 
cher , feroit les aifbiblir. 
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On sUntéreÛera à cette femme fen* 
lible 5 noble , généreufe , qui fut 
^. aimer avec délicatefle & défintérefle- 
mcnt , qui n'eut qu'une. ibibleiTe > 
qu'elFacerent fes vertus. 

Ou s'iiitércûera auilî , fans doute, 
à l'amie peut-être trop févere , mais 
bien reipeâable , à qui ces lettres 
font adreÛees .... Mais , ne préve> 

lions poiiit le jugement du Ledeur !i 
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